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LA REVOLUTION. 



LIVRE QUATRIEME. 

tfistoire de Id tipuhlique depiUs le nouvel ordr^r 
de choses ititroduit par Id constitution de 
Van ^ fjusqu h t acte de tyranrde^ connu sous 
le norn; de joumSe defructidor. 

% 

m * 

. JLi A constitution ^ marchant seule k la regen^ra* 
tion jde Tocdre > autoit obtenu peu k peu Tassenti- 
ment general ^ tant les perturbateurs eux^anemes 
^toient lasdes dechiremens qu'ils avoient causes^ 
:8an$ qu'ils en pussent recueillir pout euxrmemes 
^elque ayantage durable ! Mais eUe ayoit 4 sa 
^uite les iieux -decret^ de fi:iictidor , et les bles« 
:«ures de Tetat qu*elle etoit destinee k guerir ^ en 
furent plus que jamais envenimees.Lebien qu'on 
^e par sy^me est plusnuisible que le mal qu*OA 
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fait natarellement : car alors les peoples ont a 
souffrir a la fois e^de la malmiie pcJitique et dii 
remede. 

La scene que nous aUons parcourir presente 

uuenouvelle decoration : ce n'est plus une demo- 

cratie ombrageuse et sans freiu , qui , fiere des 

ti*ois pojivpirs qu'dle rqiait ^ protn^tte la faux de 

la mort indistinctement sur tout ce qu'elle pent 

atteindre ; c'est une aristocratic populaire qui 

s'agrandit dans Tombre, sollicitant aupres de To- 

pinion publique une surveillance qu'elle redoute , 

et prechajdt vixie O^Ute a laquelltit olla ^ oroit pas : 

divisee par le vice organique du code qui la cons- 

4itu43^ d0ui^<Jas^&,e3seQtieilem^i34?eaiiemi6s ^ l^r 

<^rp$ i^islalif qui\£s4|. de6 decrat^ et le dtrectoire 

^W \^ ei^ecute , oa voit <:es deux en^aautions , de 

Tantique monarchie , JS^obsery^r long-iemps en 

silence , et quand une fois elles ont la conscience 

de leurs forces, se disputer les lambeaux de la 

sott'v^e^tiete, Ateirs.i»^efeve un ctoibat a moH 

^nlre^ Je« detifx pttissanodsi car le toine, nieme ple^ 

beien^ 6Sl trop ^k^^Xixyenx d^itoe Atnl^tioii vul- 

gaire , pdur que dei|K cancorreoi puissent s'y a^ 

«0<^r Mental rppe^tarancheleaofiidigbrdiea; le 

<limdt6ire teriottiiiie '- des depo^taities des lois v 

t^l^e^i1i'a.<kttM»samainr^et'k fior^'et auaotn- 

#eai¥i3iiftai s'«*e«alt>e sobs le nom^de jbtimee de 
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Anm.) DE LJrR^VOLtraON. f 

pendant la majeure partje de ce periode un vide 
clans radministratlon mterieure Je la France , 
qui enerve les pince^ux ^e rhist^re : mais la 
curiosile publique est dedonunageepar les guerres 
du dehors; jamais la republique ne presejpta jine 
attitude plus imposanl^ devant les rois y .que 
lorsque «on gaayemeBaeiftt restiDct dans rinerCiB ; 
ellie trouvoit peniBle ^^ re^t «lfe4tii^e , efctfeMe 
«o«htfiaiidbit radmitation k VEiitdp^ pAt fettat 

de sr^s tictoircs. . ' \ ^' ' 

Pafcourons ce periode , en Id^dessinant .^^r^nds 
traits : ne nqus arretant que su^* jC^u^C; qui. sout 
dignes, par lenreGi^t factica DUir^el, d'ocoU^r 
la pensee^ TeuHnisa^nt sous im (sb^lij^m 
les evenemens que Tordi^e futile des dates mor- 
celle sans eesset^\ei pi^f«ranl!JL:lai'«hroiro)'ogijL 
minulieuse de^^nnales faites pir dl^s iieineiiiis;-! 
tins^ la marcfae i^i|posante de^ bisN)iiies ecrites pa0t< 
Xenophoay Tac4t6>» DaVid Hume: on Fabbe Sfh 
y«rtot 
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CHAI^ITRE PREMIER. 

« - 

Int^^ne ie trente-six jours. — Doubles mesures de la 

' Conyehti<^n^^ur!bspirer Tint^ret et la terreur; sa haine 

plus prononc^e comre les" partisans de la royaut^ cfue 

, contre ceux de Taoarchie. -^ R^sultats sur racceptatioxt 

du nouvel act,e ponstitutionnel. -— Mouvemens dan» 

Paris ; journee du i3 yendemiaire. — Victoire des l^gis- 

, lateurs, — Coijiseils rnilitaires et proscriptions. — Loi 

' du 3 birumaSrei — Regleinent sur rinstruction publique. 

' R^orgaiiisatioA Sis axtciennes academies , sous le nom 

" jd'Instkutk r*- Fin' des stances de la Conyention ; iiie 

f>'quepr<b^iile 14 tableau de sa longue tjrannie. 
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Jll nous reste qiielques faits ' a pai*conrir eUtrc 
raTeuement de lac Houvelle constitution et la me- 
tamorphose de la Gonyention en deux corps legis- 
latifs; 6es fiedts^tieanent a la reaction terrihle ([ue 
causa dans la capitate le crime des lois de fructi- 
dor : sans cette prorogation odieuse de la toute-- 
puissance, leregne de cette assemblee turbulente 
finissoit naturellement au 23 septembre lygS, re- 
pondant au i*"". yendemiaire de Tan 4 de la repu- 
blique : mais comme le crime ne constitue point 
un droit, j'ai termine le troisieme liyre de cet 
ouvrage oula raison en.assigne la fin; et le pre- 
mier chapitre de ce livre IV, classe sous le titre 
d'interregne 9 ne servira que de transition pour 
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AnlV.) DE LA RlSvOtUtfiON. ^ 

arriver au 7 bmmairey 29 octobre, epoqtie de 
I'installation des deux conseils et dtt directoire* 
- Les trenteTsix jours que dura cet interregne 
furent employes par lesusurpateurs, &ecarter]a 
yengeance nationale qui commencoit k peser sur 
leurs tetes : parmi les mesures qui se presenterenti 
a leur imagination , quelques-unes consisterent k 
inspirer Vinteret; mais le plus grand nombre, k 
rendre odieux d'avance, par d'ingenieuses calom- 
nies , les corps qui leveroient contre eux Teten- 
dard de rinsurrection. 

Paimi le^ premieres,* diotees par des hommes 
purs 9 mais foibles, fut Tinvitation a chaque Con-' 
ventionnel , de repondre a I'envie qui le poursui- 
voit , en signant un tableau scrupuleusement trace 
de leur fortune 9 qui present&t Fetat ou elle etoit 
avant la revolution , et celui ou elle etoit parvenue 
au moment d'entrer dans le nourel ordre de choses. 
II faut rendre justice k cette Convention, dont la 
tres-grande majorite, malgre les crimes dont elle 
se couvrit, eehappa toujours, meme au soupcon 
de s'etre laisse corrompre : aussi, des que la mo- 
tion fut faite , tons les representans se leverent en 
signe d'adhesion; et, lorsqu^un moment apres 
Lebreton, pour donner une plus grande autben- 
ficite k ces bilans volontaires , proposa de staluer 
que. les biens qu*on ne declareroit pas seroient se- 
questres , persoime ne reclama contre une dispo- 
sition ai^si vigoureuse : il est vrai que deux }our9 



ai>r6s L^ui^aia deomacU W rapport da decret ^ 
inais^ U ful npi^in^mi : c^it? Ipi poiidCToi^ honorer le& 
demiers xoonn^iMr d^ la Co^yentiou ; malheureu- 
§€;mecvt elle n^ fall pas executee. 

Uii^ madi^ Xim VWW bonorable de proYoqoer la 
toleraiic^ ^ fu^ 4e r^venir sur sea pa&, et de rap^ 

j^iU lui s^ypir ^ (m.payticuliier*d!aToir bauiii da. 
code frao^a^ ia ^mou^Q loL des suspects, fpik 
aii(oit fait co^kli^r tout de ^ng sur lea echafauds s 
peut-etre eut-il mieux valu ajieaBtir ie code mesxie^ 
qui 9 icNSide S¥ir FouUi de ki morale et le ni^pris 
d^ Vordre spci^ I » Qe pou? cit pix>dtt}re ija% dea &aila 

: 1^^ C(Hyf^%k^n , pei^dmt les trois ans de sa ty- 
rani^ie 9 a^i| crqe uae foule de fetes qui insula 
> toient a rJ^l^r^rsaprdme ^ telles que ranaiversaire 

du si^ppIlLce d^. L<wi$ XVI , rinstaUalioai de la 
yaiaeai^ sur lest aulels: eHe Belesaonullapas, parce 
^H'il se tro^iYoit dai>s soa seiii trop de couiplices 
detcea sacriWgea ; mai:s elle en inslkua d^autres 
dpat llionn^^ir i^^pcab etoiih k)iD d 'avoir a roiigir r 
«lleTOuli»t en particxiHer qu'on revj^r&t la memoire 
, 4es imi}$ d^iaftte sage iiberte » enyoy es. au supplice 
sous )e regime daceoiviral : coanme il n^ayoit tena 
qa'a elle d'eoopeober. rkntrodaetion d'un par oil 
regime > il y aveit xnie sorte.de com^age k faira 
Qiit aveu tacite de son. antique foiblesse. 
Lqs , v (^ubUoaina reYohiUanuaii'^ avoient rea-*^ 



jinVf.) DE LA HlfiVOEFTION. r» 

cberi sor }e eode £evQce de Dracon , ^» (MziiissaiiC 
loiit ce qn'ils appeloient des critnes, de la peine de 
mort :- )« Cbuventian , ramemee^ oiy par I'amonr 
de I'ordre , ou par la peur , k de» indtitationB pluM 
dDnces>, diBCWlsi s*j) ne »eroit pas a propd&d'abo- 
}ir tout dftin coup* ceite peine c^apitale , pouF olxsr 
a«rs ty vaaa 4 venir . tout p^etexte dTex^vcev de9 
veuf^eances v mais on ne cimt pa8 la^ r atsdn asses 
mure pom* ar^pleren ce lumneiit ce pi^ittieipe de 
tolerance ,e%!t fut staiiie c^'oii> attendroit la paix 
generaJe,dofit]4eti n'amioiieoitlse itumdre Qevme^ 
pour aboli* U'peiite de mort. 

J6fie::saiS'S*il fdut meftre aa i^aug des mesurect 
propres k^ FOifioiiesr la^ bieuveiHance generate ,^ la 
reunion de la Belgique au territoire francais : deo 
eonqiniSlieg^'ne soni point des tilire^ a Ik gleite; 
mais il laut sa transporter au temps oi!i ccAtei 
graade affawe se dtscuta. Koire positioa itiiK<^ 
iaire snr tes^ firDntiere& devenoit de jour en joui? 
pkia alarmante f ks deux ai^mees de Sieimlire' ed 
Meufte el de Kbin etlVCoselle suiToieutune marofa.cr 
retrograde; le general Jourdan toyoit ftettwieai 
lauriers qo^ik avoit cueiUis dan^ le» plainer de 
Fleura^; el^ipftcttque Carnot appell&t sa iUift^'uli^ 
reteaiiesa(vante , le gout^rnemeati^eo pei^dh^ pa4 
moios tefrttit; de l%yaf6»d^ dM' aktne^>&an^se» 
«Ei AUeniagde;Uetbitiiifip43pt antique les dernier a 
acmpirada }a GaiiveiitioA7^^att<gsM(ssentpas I^^pro^ 



ufrks li^ui^aia dom^QcU W rapport da decret ^ 
XH^ais^ il ful n^\r^mi : c^it? Ipi paiwit)i^ honorer leSt 
demiers xoonn^ivr d^ la Co^yentioo. ; malhenreu- 
^mes^t eUe ne fat paa executee. 

Uii^ madi^ fiari p^pinsi bdikorable de proYoqoer la 
toleraxK;^ ^ fu:^ 4e r^yenir 8ur sea pa&, et de rsq^: 

j^Ut lui sayoir ^ ^i:i.paFticuberd!aToir bauiii dsat 
code frao^a^ ia ^anfiQu^^^ loi des suapect&y fpik 
affoit lait co^kli^F t^nkt de ^ng $ur lea echafawls s 
peut-etre eut-il mieux valu ajieaBtir ie code mesxie^ 
qui y icNSide S¥ir youUi de la morale et. le ni^pris 
d^rordr^ SQciaU Qepouy cH prodaire qa% dea £mita 

: 1^^ Coqty^li^Q , pei^daot les tnois ans de sa ty« 
iiani^ie , aymi cv^e uae foule de fetes qui insid-* 
\o\^l a r^lf 0Tsaprdme 9 telles que ranBt^^raaire 
di% si^lce d^. hfm$ X^l , TinstaUalioai de la 
yaiaeai^ sur kastaislelsi: eUe Belesaonuttapas, parce 
^H'il s^e^ tro«iy.oit dai>s soa S€;iii. trop de couiplices 
det cea sacril^gea ; mais elle en in&lkua. d^autrc^ 
dpat 11ionn(j^ir i^^pcak etoiih loin d'ayoir a FOiigir r^ 
«lleT!Diili»t: en particaaHer qu'on revj^r&t la xnemoire 
4§s auu$ d'tafue sageiUberte » enyoyesL au suppliee 
scms )e regime daceqfiiiiral : commfi il n'ayoit tena 
qu a elle d-empeoher. Tkiirodaetioci. d'un par oil 
regime > il y avoiixiBe aorte.de cqura^^ faira 
Qk^t a.veu taciie de scMaaniique foiblesse. 
Lcjs « j^pubUoaina reYoIutiaiiaaiirQ^ avoient reiw 
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cbmsorleeodeievQcedeDracon, ^» pcoiissaiUt 
font ce qQ*)l3 ap|>e)aie»t des eritnes, de la peine de 
mort :- )a^ Cbuventian , ramemee , oiy par l^amonr 
de I'ordre , ou par la peur , k des^ institutions pluM 
domces, diBCWlsi s*j) ne »eroit pas a propds; d'abo- 
Kr tout dfnn coup' ceite peine c;apita]e , pour olxsr 
am- tjyaita k venir . tout pvetexte dfex^vcev de9 
veu^eaiftces ; mais on ne cimt pa8 la ratsdn asses 
lAure pom* ar^pleren ce moment ce pi^ianeipe de 
toleranee , e# il fut statue c^'oii>attendroit la paix 
generate, dontifietin'amioiieoitle itK^tndre Qevme^ 
pour aboli* la*peii%e de mort. 

Je neisaiS' s^il faut mettre aa v'ang des mesure«t 
pvopres k^ rOEfioiiesr la bienveiHance generate ^ la 
reunion de la Belgique au territoire francais : deo 
eonqiniSies lie son% point des titre^^ a Ik gleite ; 
mais il laut sa transporter au temps oi!i ccAtei 
grasde affaii^e se dtscuta. Kotre positioa mili^ 
taire mMff lese firontieres devenoit de jour en joui? 
pkia aliEirmante ; ks deux ai^mees de SamlMre' - e« 
Meme et de Abiu etlVCoselle suiToiei;itune marofa.cr 
retrograde; le general Jourdan Toyoit fteti^iifiefli 
lauiiers qoUk avoit cueilli^ dan^ les plained de 
Fleurufr; et-i^ftcttque Carnot appett&t sa iUk^mti^ 
reteaiteaa(vante , le gouTertiemeatent'enl peidi^ pa4 
moiiis tefrttit; ie l'%yafs»(M de^ aitneesfi^n^se^ 
«Ei Ailemagde; il etbit ibip^irtanfque les demiera 
acmpirada ia GdnveutioAia^att<g6^£tesetitpa« l^^prO^ 
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bre du nom francais; et on se determina, pour en 
imposeraiine multitude toujoursdnpe desrenom* 
znees, de couvrir nos pertes par racquisition inap- 
preciable de la Belgique. 

Ce fut Merlin de Douai, qui» au nom des co- 
mites , proposa la reunion. Lesage d'Eure et Loire 
parla un moment la langue des principes , mais au 
milieu des murmures : cette rSunion^ dit-il, a 
ete votee h coups de sabres; les Beiges ne veun 
lent ni de txdus ni de la maison d^Autricke ; lais^. 
se%4es sapparterdr ^ eux-mSmeSj et se consti-, 
tueren repuhlique. Le parti etoit pris; le pretendu 
bonneur francais parla plus haut que la philoso- 
pbie ; et la Belgique> devint, par un.decret, un 
de nos departemens. 

La gloire la plus* solide, ^ laquelle la Conven- 
tion pouvoit pretendre , etoit d'avoir substitue 
au code de la democratic turbulente. ^Tombret 
de laquelle elle avoit regne , une constitution phis 
amie de Thomme ^ plus faite , malgre ses vices or- 
gailiques ^ & aniener le bonheur et la paix ; aussi 
s^aaorgueillit-elle de Tespece d'unanimite avec la-» 
^elle la France entiere la recut. On sut , d'apres/ 
les^resultats des assemblees primaires^ que sur 
958^;^6 votans, elle avoit obtenu 914,853 suf-^ 
f rages, etque seulement 41,892 citoy ens Tavoient 
rejettee; c'est alorjs que le president, ainsi que 
\m^ Iqs membj*e$ de Tassemblee nationals se le-* 
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verent, et ^e le premier declara^ an nom du 
peuple francais , la constitation nouvelle, loi fon- 
damentale de la republique. 

Get assentiment general fut cependant un pea 
gAle par les manoeuvres^ qu'employerent les con-, 
ventionnels qui aspiroient k paine k un pareil suc- 
cess pour faire accepteif: cette grande chartre auic 
tiarmees ; et il etoit difficile de s^en imposer sur ces 
manoeuyres preparees de tongue main , car la 
nouvelle ofBcielle de Tacceptation des cent miUe 
hommes de Tarmee de Sambre et Meuse arriva le 
quatrieme jour complementaire , c'est-a-dire , deux 
yours avant le premier vendemiaire , ou la cons- 
titution fut proclamee ; et ce ne fut que six jours 
apres ce" dernier evenement, que la Convention 
apprit qu^une division de Tarmee d^Italie Tavoit 
re^ue a Tunanimite. On sent combien il importoit 
au machiavelisme de cette assemblee , de capter 
les suf&ages des gens de guerre , qui paressence 
ue doivent jamais deliberer , afin de pouvoir , en 
cas de partage des opinions , ajouter , dans un des 
bassins de la balance, un poids de cent trente 
mille hommes. 

Ce machiavelisme se lie naturellement avec les 
mesnres perverses, que prit la Convention pour as- 
surer ; par Teffroi qu'elle ifiispiroit , son impunite^ 

Je ne parlc pas ici du decret qui ota aux habi- 
tens de Paris la ration de pain qu'on leur donnoit 
depuis Forganisation de la famine : il esteviden$ 
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qn'on ne vouloit quse seyengar cles sections insm^-^ 
g^es^; (FaiDeurs r €^eloit \t comble de rineptiepo* 
lltique, dans le regime reTolutiottnaire, de s'a- 
liiuser a nourrir sept cent miHe hommes d'uiie 
capila^e , ei^ presence da viiigtKnm{ mrHioiis d'ia- 
dividus ties depart emens qui n^ouroient de fskim ^ 
ail li^^ d^embrasgc^ d*i£ne Tue genepale les sub-' 
sistai^ees dt\m gcitaA peiiplo, qui jiis^Valovs s'etoif 
sufB-a im-nK^ne; d'aliler^ la sooi^ce d'aae disell^ 
fiietice poar en reprimw les* autecirs ; et , en al^- 
t^ndaot , d'ouTvir les ports k toutes^ les nations 
oommercantes et indualvieiises ^ au^ Meu d^appeler^ 
par des lois pei^turbatrices , one guert^ ^ nwF% 
avec tontes I)s& pttissancesr de l^Europe. 

Lesrestes dela m<>>»^^3^09*agitoieiitaloi«danfi 
^PoMibre , pour recouvrer une paiH:ie du pOTvoir 
dont ils- avpient si lei^^emps abuse , et la Con- 
vention , qui avote toujours et^ gmireniee par 
cette- minorite ii»solente , lui cedoit encore p«it 
habitude; en yain des: sections Tinreat^diles de- 
mander, a^ec energie, qu^on fit le^proees aox 
aiaeietis agmis-de la temeur.^ Cefiio fat qu'avec 
une sorte de repugnance qu'on confioititjulaissen 
mettre en jngonnent Marphand v demence , He- 
ron , lesj de«ix' ministres Pacbe et BoaclKKtte i etr le 
obimiste demagogue Hassenfi^ats , . eC encore cea 
obfets de k^Tengeanee nationale bii eohappeitsnt. 

P<mr se venger de cet ecbec , iesk anoiens; reven 
lutionuaire^ firettt^denoncer parJesliuop^i^^ 
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ks-bomnies qm l^ar etoient le plus odieux; il y 
eul 1HI6 faineuse reunion de la Convention en 
conike g^eral , ou Von niit en cause les membres 
lesphispuFsde Fasseniblee ; o»y acciisa dn delit 
de peiAtiieLanjuinais , Boi^sj*d*AngTas ct Henri- 
Lariviere" , qui avoient ete eombles d'eloges , sans 
le savoir, par les sections^de P^ri^alorslnsiu'geest 
tan<]ts que )a massed des conventionnels aYoit ete 
trainee dans- Ja fenge ; te^ accuses eurent pen de 
peine 4 se juslifier d'ufli acte de justice qu'ik n'a- 
Toient pas ppovoque: maisil n*en fiit pas de meme 
de Rovepe et de Salad^t j Torage centre ces deux 
deputes ne gronda pas exr vain. Legendre assura 
que le prcqiier fomentoit le^ troubles dn Midi , 
qu'il oreoit'des conspirations imaginaires eontre 
Jes ft)ndateurs de la repilblique : Louvet appuya 
)a d^latita : la preterm ^ dit-iP, a menace de poU 
gnarst&r dfla ^rihrnwcelid ^ui le d^noneeroit ;- 
ah bii0^ , Ro^eroy cestrhei'ifui te d^mtisijueypre^ 
pare kKMpoij^ard. Ge Baouvement oi^atoire fit un 
gran^ effet : il y avoit beaucoup de peuple et tres- 
peu d^xofumes d^tat dans ces representans du 
souverain. 

Saladm , qui avoit fait le fenteur rapport des 
Tingt^uiveeirtre )e deeemvirat, fht au^si disculpe; 
6n Faceusa d^dtre montr stir une taWe au Paliws- 
Royal', etd^kvoir Harangue la ^unesse reaction- 
naire^ peur*af¥Otr une garantie , dimd iTiypothese 



i6. HISTOIRE (17^ 

ou ses collegues le mettroient en jugement. U 
etoit difficile que dans un moment ou toutes les 
tetes etoient encore en effervescence , la Conven- 
tion tint les poids egaux dans la balance :un decret 
mit en etat d'arrestation Rover e et Saladin. 
. Tallien n^etoit point etranger k toutes ces dis« 
sentions : peu de temps apres il fut denonce avec 
vehemence par Thibaudean ; ce 4ernier repro- 
cha k ce demagogue , deyenu thermidorien pour 
sauver sa tete, d'avoir organise avec Freron.le 
sy stemp de la reaction royaliste ; cette inculpa- 
tion sembloit d^autant plus fondee , qu'il existoit 
au comite de surete generale une lettre originale 
de Louis XVIII , ou ce prince disoit qu^il cpmp- 
toit beaucbup sur ce factieux pour ramener en< 
France la monarchic : mais Tallien alprs etqit 
protege parmi les conventionnels , personne ne. 
crut it son royalisme^ etil ne succomba pas., 

Lerpyalisme etoit a cette epoque le delit du jour,, 
et tons les partis s'en accusoient reciproquement : 
la Convention etoit d'autant plus effrayee , quand 
elle entendoit ce mot jete indiscretement an mi^ 
lieu de ses seances^ qu'on venoit de saisir chez^ 
Lemaitre, ancien secretaire general des finances 9 
une correspondance avec un comite secret d'emi- 
gres , organise a B41e , qijpl se proposoit de tirer 
parti des mouvemens de Paris pour retablir le 
Fretendaut sur le trone de ses peres : jl etoit dtf-^ 
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ficile qu'alors oa vit dormir tranquilles leis horn* 
uies^ui avoient faitla joumee du lo aout , et qtii 
avoient conduit Louis XVI k Techafaud. 

La cofrespoudance de Lemaitre donna d'autant 
plus de soupcons sur un complot qu'on crOyoit 
tenir par ses ramifications a tous les points de la 
republique, qu'on avoit mis plus d'adresse k le 
voiler aux yeux qui auroient pu s^en alai^mer ; 
Tecriture appsurente des lettres saisies n'ofifroit 
que des nouyelles vagues et sans inter^, maig 
les ifiterlignes ecrites avec une composition chi- 
mique , peu differente de la couleur du papier , 
renfermoient des details piquans sur les esperances 
qu'on avoit d'un nouvel ordre de choses. La lec- 
ture de ces interlignes attacha un vemis de roya- 
lisme aux noms d'uu grand nombre de deputes ; 
fort etonnes de se rencontrer ensemble ; les prih- 
cipaux etoient "Cambaceres , Rewbell , Lanjui- 
nais , Merlin de Thionville , Tallien , Freiron i 
Boissy-d'Anglas, Doulcet, Isnard et Henri-Lari- 
viere : quelquesgens de lettres se trouverentaussi 
inscrits dans la fatale correspondance, tels que 
Laharpe, Lacretelle et Richer^erisy. La Con- 
vention fit traduire Lemattre k une commission 
militaire , qui, sans la graude influence de To pi- 
nion publique sur les esprits , seroit devenue peu 
jl peu nn tribunal revoltldonnaire : il fut dans la 
suite condanme k mort. 

Parmi les autres accuses, celui que lia Con- 
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veDlion redoutoit lepltis, et.dotit les vctftfx ^eciiets 
provoquoient avec le plus (I'dcharnement le sup- 
pi ice , etoit Richer-Serisy , donde journal » in- 
titule V Accusateur public , ecrit quelquefois avec 
le fiel de Juyeual y et loujours avec son taleut et 
son Qourage 9 lui £aisoit mt€^ridre de tenips en 
temps une vmte impttrtutie. Tallien , des le jwe* 
mier jour dk Fannee repubiicaine , le denonca 
avec violence ion ne Meb^rneplusu calomnier^ 
dit41 a la tribune ^ on agite*^ on ^Oideife ^ onxis^ 
^assine. Le a^. S2 de Yuccusaieur paroissoit leu 
efFet en oe motuent ^ et on n'y m^nageoit point 
les fondateurs de la i^ublique : yoici tin teite k 
ce si^et que la lumiere terrible qui en i^^ke , $uf 
des £ait6 loDg4ei»ps ignores » m^autoiise Atrans^ 
crire ^^ce texte appartient moins a des discussion^ 
polemiques qu'4 rhistoire. 

« Hommes foibles on peivers qui ( par ros de-^ 
cretg de fruotidor) v^ulez , malgre ^oil^, n6us 
servis: de pilotes ^ c'est peu de nous avoir donni^ 
une constitution monstrueuse.... ^ vous coure2 
Tous i:i^unir auic conspirateuf s qui Vous dirigent , 
pour organiser la guerre civile ; voiis flattez 1^ 
soldat pour Tarmer contre ses fteres; ignorez-* 
vous que rhomtn^ disguerre est ceiui du peupld 
frangais^^ et i|t>n d^une CkNE|V6iltioQ homidide ? 

. » Que fliilie^vOusv dfiUs ^ette loogue annee 
de carnage, ou TonprodiguditledlioinmeAComme 
la poun^iere; Ou t tandi#. <{A*jOn egorgeoities mal-' 
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lieureui peres de famille dans Pavi^ » des guillo- 
tines placees sur les flancs des armces^ ineUoieut 
leurs enfims » converts de Uessures glorieuse^ » 
eolne ie canoa de T AutriclueQ ei le fer du bour- 

i^eau ? 

»Qucfad$ie«-tou^aiors7 teur donttiez-vous uii 

soupir? vous faisiez-vous rendre coitipte de oe 

^a&g qui codloiitiL fioisplresses 4toL i»<>Ms 4^ J^'m- 

fiunj^es • auK pUiAe^ de Flearu$ , sur les rives du 

. Rhm ? que jttfi.qt>»tiJtie»*¥Oufe les cadres de vos 

aruaees ? le €ro«ra-t-oa ^ gr€akis Dieaxi dk^rsept 

ceuls mille hommes ont peri ; les hupitaux ea- 

core sont le lempl<e^de lakt»(»rt!^ et sur ceat vie- 

4iafte». .cauv»Qctes de lauriei>s et de bl^sifuras^y 

• 4ois.^9te«t,diiiSktlcliaque jkMur <}uittdnl. ia vie qu'ils 

:maiiid](satoitv^\'ft qu'il leur fauidroit passer dans la 

.iiiie»ere€t dauala d<wl^r.; !ayiea*v<9Ui| pi^ croire:, 

mvek^iibftii^dkJl^ei^e, ii:V^ ^rapporteurs ^iifideJks 

»qui^ cb^qui^ jouy ,/veiioieiit vouS' aunoiKser ; !dcs 

victoiros n^Of^anglaiilies.? Y'Oji^ft <^ spectres-mil- 

iileisi V <|ui^ jjiArtout ^ ; da$is; jtos jviUes id le$ cmm- 

pagnes, airivent en foule<40uSiiia ySux^.^cms ue 

frauTtat'ifaire.tm pas« 2fad(i:r^cantrer k- fitmne 

hofiiiae et}e:\jiailIaitlquij9etraiaeot:suridas $u{i- 

\peria.^^ius>;sdastbliis .q%i>eJii90Ui^(. vous .ue^iaavefc 

aerrer ie.'lieasrd^ufi gueim»:^;.qile vous laeilUide- 

maodieaceiqu'esli ^kiv(muirautre;et niaifiteaatii^ 

•dbais..Taa:flb(tirifc» nawedaiandiS^ • vous adults ife 
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croyez aimes ! et vous elevez ]a gloire de vos ge- 
neraux, parce quails fredoDnent I'hymne marseil- 
Jaise ! Ignorez - vous que Turenne , avec le Te 
DeuTU^ alloit aussik lavictoire^ etqu^eu vingt- 
quatre jours 9 il prenoit quarante-deux villes , avec 
trente miUe hommes dont il etoit le pere et 
rami? 

« Le soldat et le peuple sont desabuses; le sol* 
dat et le peuple vevdent la liberie que vous leur 
avez ravie , en feignanf de la leur 'donner : voua 
leur avez appris leurs droits^ par votre audace k 

• les enfreindre. i • • • 

« Comment d(mc osez^vous prescrire au peu- 

^ pie de vous perpetuer encore, et d'avoir sans ce^ae 
sous les jeux le spectacle de ses bourreaax ^ et de 
son etemel opprobre? Mais si le peuple pouvoit 

ts'egarer un moment ; si un moment vous pou^ 
viez ^effrayer vingt tnillions d'hommeSf ^qud est 
celui qui voudroit s*asseoir ^ vos .cdtes^ dt qui a 
rinstant ne paralis&t' tbus vos mouvemen^^ en 
vous demandant compte de la foFtpne publiqine 
et du sang d* Abel ?«;^' ^ 

' Cette diatribe terrible se publioit k Tepoque 
des mouvemens des sections^ & Tepoque ou la 
Convention <ne pouvant^se; flatter. ^de les ^ramene}: 

-aduloit les gens de guerre, pour, les^armer centre 

.elles^se servant, au lieu de ]iDgique, derarme 
favorite des tyrans^4o- canon etdes»' brunettes* 

^Xtidber-Serisy etoit idor^ dans PairifWxe espece 
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de puissance ; cependant il fat traduit devant les 
tribunaux; inais sur la declaration du jury 9 il fut 
acquitte. 

Les deputes^ de ieur cole ^ se parmettoient non 
moins de fiel que Richer-Serisy, dans leurs de- 
nonciations contjJe les sectionnaires , fid qui n'e* 
toit modifie que par Tabsence du genie ; des sans-^ 
<:ulottes quiprenoient le titre depatriotes deSg, 
^tant venti offrir leurs secours k la Convention » 
Dubois - Crance denianda Tinipression de leur 
adresse. Voilk , ajouta*t-il , la reponse aU3o fac^ 
tieux des sections ^ et 5*ils t exigent^ on leur eh 
jhra une seconde a coups defusiL Lakaiial , peu 
de temps apres , proposa de laisser sortir de France 
tous ies individus qui n^ vouloient pas du regime 
republicain , de punir les ecrivains roy alistes , de 
detruirele Palais-Royal, de desarmer Paris > et 
d*eloiguer de cette ville tous ceui: qui n^y etoient 
pas domicilies avant 1789. 

Les fureurs jusqu^alors impuissante^ de la Con- 
venlion, ne pbuvoient ^tre tenues secretes, et 
les esprits s- en aigrissoient davantage^ Quand les 
sections de Paiis eurent epuise toutes les voies de 
conciliation , quand elles yirent leurs reclama- 
tions Ala barre de Tassemblee , accueillies de mur- 
iBures, leurs nombreuses petitions rejettees, elles 
deployerent dans leurs mesures uile energie de 
resistance , qui tenoit par un point a la defense 
naturelle.y et par ufli autre k Tinsurrection. 

xiy. a 
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En ouvrant leurs seances pour la ten tie des as- 
semblees priinaires^ elles s*etoient mises sous la 
sauvegarde les unes des autres; ensuite elles se 
deqjarerent en permatietice > jusqu'a ce que le nou- 
vel acte constitutionnel fut mis en activite. Non 
contentes de cette confederation, eHes nommerent 
des commissaires pour rediger une espece de ma-^ 
nifeste, qui servit ieclairer la France sur la legiti- 
mit^ de leur cause : c'etoit la section Lepelletier, 
une des plus brilUntes de Paris , et celle qui por- 
toit le plus de cicatrices honor^bles de la revolu- 
tion, qui etoit le lieu central de la Hgue^ Quand 
la Convention vit ce noyau d'ofiposition se former, 
elle tenta de le dissoudre , par les moyens de tei'^- 
reur qui, pendant les quinze mois de sa tyrannie , 
lui avoient si bien reussi;,elle declara coupables 
d^attentats contre la surete publique, les mem- 
bres du comite du mauifeste , et ordonna aux as- 
semblees primaires de se di^scHidre. Ce decret fut 
mis au nonxbre des.vingt mille que le changement 
d'espritpublicS^voit deja faittoniber en desuetude. 

Uneautre entreprise des sections pbuvoit avoir, 
si elle avoitreussi , dei» suites bien plus alarmantes. 
Elles arreterent que les electeurs dont elles ve- 
noient de faire le choix, se reuniroient sur le 
champ pour reconqmser. le; corps legislatif, et il 
enlroit , comme. onj&'en <l^te bien ,.,dfths leur 
mission siecret^^ de nr'av^ir aiiiean egard aui^ de- 
crets perturbaWiurs; iteA.5 et j3 fructidor* tes 
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s6u^araib8 de J'mtarregne seiitirent le coup que 
cette mesui^e alloitleuf* porter. Us ne pouvoient 
se disBJxiuler que ce corps elecloral ne vint k bout 
de detruire leur autorite usurpatrice ^ comme ce- 
lui de 1789 avoit reaverse Tautorite legitime : ils 
eniroyerent doucdes deputes k la tete d'une force 
armee, pour diasoudre , dans la ^alle du Theatre 
francais , le premier rassemHemeut des electeurs^^ 
qui eut lieu le 3 octobre « ou le i i veudemiaire ; 
et la facllite arec laquelle ces hommes' paisibled 
et qui ue savoieut pas conspii'er 9 cederent k Tap- 
pareuce de la loi , annonca des^ors auk homines 
clairvoyans , quece ne $eroit»pas du bote des op« 
primes que se rangei^oit la victoire. • 

II est. certain qu^il .ne tenoit qu^aux sectiond 
d^enlever , meme sans effusion de sang , le deta- 
cbement militaire et les deputes qui venoient dis* 
soudre )e corps electoi^l.: Mayenne n'y auroit pas 
manque d^ujs le temps de la Ligue^ etle cardinal 
de Rhetz k l!a¥enement de la Fronde.C^premiet*s 
coups d'eclat ^p(ptour4getit les aimjs des' revolu* 
Mons, et decident. d'<c»cidinaire leurs sticces : au 
lieu de ces m^vfi^es< • decisives f les sectionnaires 
s^amuserent s^ j^rirc des pamphlets , k couvrijr 
Paris d^af&ches centre des hommes habitues k 
Fopprobre ; et elles perdirent leur cause , en se 
defendant avec . la plume, lorsque leurs adver- 
■ saires le^ attaquoient avec des baionnettes. 

Le lendemain ^ les assemblees primaires , tbur 
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jours d*apres le sysieme d*iine insnrrection paci^^^ 
fiquCy an lieu de se mettre en defense^ adres- 
lerent; k la Conyentioii une petition nouvelle^ 
plei|iede>yerites hardies 9 qu'elle n'etoit pas a por- 
tee d'entendre. ; 

« Mandataires du people i torn avez ete . con- 
Yoques pour proposer une constitution aux Fran*^ 
^ais ; oette constitution est faite, et vbs pouvoirs 
^ont termines. Le mot odieux de conspiration- de 
notre part retentit dans votre enceinte » ainsi que 
dans Yos comites ; mais 4e peuple conspire-t-il 
cpptre lui^meofie ? Non ssins dout^. La Convent 
tion i3on^ire't-elle contrife le peuple? Xioih 'd6 
nous cette idee ; 'Biaia yos comit^s pettyent consr 
pir^rcontrele peuple et'Contre ta Gonyention; 
ejt c*est: la qpiestion^ que nous y^nons- yous faire 
au noHi des sections de la capitale. 

« Des .bataillons de troupes de ligne cement 
S^ris.^ des assassins, arr^tes par vos propres d^- 
crelSf sont rel&ol^s par ordr^ de yos comites^ 
yps deputes ,-ipu £iSit des jourtiaux , prechentla 
guerre ciyile. . . On dit dans votre enceinte , que 
cent ciaquante mille hommes f qui ont accepte 
une constitution republicaine, sont menes par des 
royalistes. * . 

<i Mais SUB quoi repose cet appareil de crimes ? 
SurTopiniongenerale, aParis\ que yos decrets 
de fructidor n-ont point obtenu le yceu de la ma- 
jorite des Francais. » • Nous yous demandons la 
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reincarceration des voleurs et des assassiias ren<( 
dus & la liberie sans jugement^ et Fexamen dela 
condnite de vos comites de gouvernement. » 

La petition des essemblees primaires etoit 
juste , et c'est par ce motif qu'elle ftit rejettee ; 
il etoit Ires-vrai que les comites de salut public et 
de surete geneVale y se defiant des Parisiens libres^ 
qu i de tons cot^s reclamoient le regne des prin* 
cipes 9 ayoient tire des prisons toute la lie des 
anciens terroristes , pour ^'en former une ^spece 
de garde pretorienne. La Convention , pour bra- 
ver Paris 9 convoqua au jardiii des Tuileries, Cette 
bande de sansrculoltes de coxnites revolution- 
uaires, d'assassins de septembre, de canonniers 
de Lyon , de constructeurs de. bateaux 4 soupa- 
pes de Nantes; on les appela lespatriotes de 8g , 
et on leur donna des arme^. Gette effFoyable tac- 
tique des conventionnels fit succeder, TinsurreC'- 
tion hostile k celle des opinions^ et la guare ci- 
vile commen9a.; 

Ce fut le 12 vendemiaire, 4 octobre , que les 
deux partis se mesurerent; et I'aggression se fit 
de la part de la Convention , ce quiacheva de g&- 
ter sa cause , aux y euK de la masse des genis de 
bien : elle.avoit fait venir des troupes de Hgne , <et 
le general Menou^fut commando pour aller de^ 
sarmer la section Lepelletier,* qu*on regardoit 
cbmme le foyer de Tinstirrectiori; Jte- frduVfe dans 
les Essms historiques de Beaulieu', quelqu^s faits 
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6iir oette inyasion 9 dont des temoins ocutaires 
m^ont garanii l*aiithenticite , et qui sont de na- 
ture i etre transmit k rhistoirCi 

Le bataillon de la section etoit campe devant 

la salle de ses seances. A la s(^mation du depute 

Laporte de mettre bas les armes ; « que nous de- 

mandez-yous , dit un jeune orateur de vingt ans? 

Nos armes? Nous^ ne les avons jamais employees 

qu'a Votre defense : quels sont vos defenseurs? 

Ces terroristes . qui voud ont egorges , que nous 

avons vaincus pour vous ^uver , que nous avons 

desarmes par vos ordres? Quels canons nous op- 

posez- vous ? les notres j que nous vous avons cedes 

volontairement ? .Que nous reproehei: - vous ? 

L'exercice legitime de nos droits. Nous avons i 

auprix de notre sang 9 maintenu la liberie de vos 

deliberations, :et. vous violez lesnotres. au mepris 

de vos propr es Jois. » " 

Le bataillon de la section^ electrise par cettc 
harangue k la Spartiate , au lieu de rendre les 
armes^ se mit dansPattitude de la defense^ et pre- 
senta le&})a'ionndtte6. Laporte eut la farouche im- 
prudence, de. commander a son detachement d« 
cbai^er.; heureusement ^ le general Menou , plus 
sage^ de£eiadit.d*obeir; et , s*elancant entre les 
r^ugs'^^d^olara que quioonque feroit unpaa en 
avant sapsciSfJn ordre, seroit mis k mort. Ensuite 
ilinyitaileJbataiUon a.ne pas lutter contre ce qu'il 
^pelQit:l(ik>i. Qq trait de mod^ation fot, comme 
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on s'en doute bien , empoisoiAie par Lapbrte. 
L'assemblee nationale decreta le general d'ac^u- 
sation y et , pen apres la defaite des sections 4 le 
iraduisit devant une commission militaire; mais , . 
contre Tattente des deputes, il fut acquilte bono 
rablement. II n'y avoit alors en Europe que I^ 
Convention ou le divan de Constantinople, qui put 
changer une action dignc de la couroUne civique 
jcn un delit digne de Tech afaud. 

Pendant cette ^spece de blocus de la section 
L^yelletier, \ingt mille hommes des sections con- 
federees vinreril k son secours. Cette force armee 
obstrua bientot toutes les rues. II etoit onze heures 
du soir : les deux paii^is eurent la sagesse de ne 
point tenter dans les tenebres vme melee, que Fes- 
prit de vengeance auroit peut-etre eclairee par 
I'incendie de la capitale. La Convention , pendant, 
ce temps-la , fit des decrets qui ne purent etre 
promuJgues que dans son enceinte , et les section- 
uaires firent battre la generale y pour appeler les 
citoyens a une liberie, qui n'etoit point celle dfe 
la revolution. 

Les sections de Paris conspiroient si peu , que 
juscju^a ce -mioment elles n'avoient pas enicore 
'£ODge a se donner un commandant militaii'e, qui 
put donner de Fensemble & leurs operations. Celle 
du The^treJPrancais avoit alors dans son Si*in un 
general de brigade , nomme Danican , qui avoit 
5ervi dans la Vendee^ etrevele le secret dubri^ 
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gandage des republicains. On le chargea de de^ 
fendre Paris centre rarmee conventionnelle : mal- 
heureusement , il n^avoit que du courage san& 
g^e^ et du zele sans experience ;: il contraria les 
Yues des sections , enchatna leur energie , et eloi* 
gna la victoire qui sWancoit vers leurs drapeaux. 
Ce general Daixican^ que la Convention fit en- 
suite condamner k mort par un motif qui devoit 
faire respecter sa vie, parce qu'il avoit ete vaincu^ 
retire dans Londres , apres avoir ete cache deux 
mois dans le caveau humide et obscur d'une 
eglise, fit imprimer quelque temps apres son apo- 
logic 9 sous le nom des Brigands demasqu^s. Cel 
ecrit n*est qu^un libeUe virulent , qui g&teroit la 
cause des sections, si elle pouvoit Tetre ; mais on 
y rencontre qudques faits precieux qui jettent 
un jour terrible sur Faffreuse joumee de vende- 
miaire , et dont Thistoire ne doit pas rougir de 
s'emparer. 

' II est prouve , dans cet ouvrage , que Tarmee 
conventionnelle etoit composee en grande partie 
des restes hideux du regime de la terreur, que la 
reaction thermidorienne avoit fiait jeter dans les 
prisons d^ Paris ; que quelques-uns des bataillons 
avoient pour commandans les complices des Car* 
rier et des CoUot-d'Herbois ; et que le plus appa- 
rent d'entre eux ^toit le general assassin de la 
Vendee , qui a:voit fait graver une guillotine sur 
son cachet. On y voir aussi que les soldats plus 
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purSydes troupes de ligne^temoignoientde larepur 
gaance a combattre avec de pareils brigands; et « 
qvCil fallut etourdit* leor delicatesse ayec de Teau- 
de*vie et de Targent^ pour en faire des instrumens 
de la plus odieuse des victoires. 

II est encore demontre^ dans cette defense de 
Danican, , que jamais les sections insurgees ne 
songerent a retablir Tancienne monarchic : la 
nouvelle constitution republioaine avoit ete ac- 
ceptee de bonne foi ; on ne vouloit que le desar- 
meraent des terroristes , et le rapport des lois per» 
turbatrices de fructidor. 

Mais Danican avoue lui-meme qu*il invita les 
comites de sections , qui Tavoient investi du com- 
mandement, a n^opposer k Farmee convention- 
nelle qu'une force d'inertie : ce qui etoit , en 
d^autres termes » lui ceder la victoire ; car dans 
les guerres revolutionnaires , ou la tactique ne 
semble qu'un mot vide de sens, Thomme le plus 
entreprenantesttoujoursle plus beureux : les sec- 
tions cederent sans etre con vaincues , et la Con- 
vention resta maitresse du champ de bataille. 

U est certain que Danican ne tira aucun parti 
de sa position ; il etoit sans artillerie : un hasard 
heureux amene devant lui une colonne conven- 
tionnelle , qui » apres s'etre expliqiiee avec lui , 
honteuse de se battre avec ses concitoyens , pour 
soutenir des usurpateurs qui veulent , malgre les 
voeux des peuples ^ ^e proroger dans la toute-pui^- 
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sance, se retire plsiisiblemeat en ab^doimant sea 
canons. Le^ troupes sectionna'ires s'emparoient 
deja de ces pieces d'artillerie , lorsque le general 
ordonna de les rendre, sous pretexte que ce seroit 
humilier les hommes de guerre avec qui Ton ve- 
noit de fratemiser , que de leur prendre leurs ca- 
nons. Ceux-ci les emmenerent en effet, et rame^ 
nes k d'autres sentimens par le general Carteau » 
s'en seryirent pour fdudroyer Tennenii , qui leuy 
avoit donne une yaine lecon de generosile; 

II falloit que le systeme d'inertie adopte par 
le general Danican eut i^ellemenl comprime 
renergieparisienneyd^ns cette joumeedesastreuse 
de vendeniiaire, puisqu'a la vue du mauvais suc- 
ces qu'il amena, les sections indignees soupcon- 
nerent leur commaiidaiit de trahison , et furent 
lentees de lui faire subir \t sort de Tinforlune 
Mandat a la joumee du lo aout : elles se Irom- 
poient dans leUr jugement, comme elles s'etoient 
deja. trompees dans leur choix; Danieau n^etoit 
point un traitre; mais il eut la maladresse de por- 
ter au milieu de la guerre les elemens de la paix, 
mais il se laissa entrainer par les eveneniens^ au 
lieu de les maitriser : il ne falloit ni Tappeler au 
commandemeut , ni le juger digne de Techafaud. 

Une des grandes fautes que commit Danican , 
fut d'envoyer un negociateur au comite de salut 
public pour trailer d'accommodement, lorsque 
\a Convention ne pouvoit plus legitimer ses hosli- 
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lites €t ses attentats qiie par la victoire. L*cnvoye 
eoDJura, en effet, les representans , au nom de 
rhumanite > d'epargner lesang francais : on parut. 
dispose k la conciliation , mais on mit une heure 
k faire une simple reponse verbale , et cette Keure 
fiit employee k disposer les instrumens db mort 
qui devoient operer le carnage. 

On voit par VEssai sur le i3 vendSmiairs , 
publie par Real^ Fhistoriographe du Directoire , 
que Barras , nomme general en chef de Tarmee 
des legislatenrs , mit dans le deploiement de ses 
forces militaires plu& d^energie que Danican et 
plus d^intelligence. 

Apres avoir organise la gendarmerie avec ce 
qu*on appeloit les patriotes de 1789 , il fit con- 
duire Fartillerie de position aux Tuileries , posa 
des pieces k toutes les issues , etablit dans quel- 
ques postes importans des feux masques , et in- 
tercepta la comnumication avec le faubourg Saint- 
Germain » en placant des batteries suf* le Pont- 
Royal et sur le Pont-Neuf, 

Non content de ces mesures , le conseil dc 
guerre de Farmee conventionnelle distribua des 
troupes et des canons autour du palais ou les re- 
presentans siegeoient, et dans les rues adjacentes. 
II y eut un obusier destine k battre^ en cas de 
besoin, le Palais-Royal ; dJautres protegeoient la 
place de Louis XV,, pour assurer, en cas d'echec , . 
une retraite aur les hauteurs de Sainfc-Qoud. Ces 

s 
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mesures deceloient. un homme k qui la guerre 
etoit familiere 9 et faisoieat prassaitir ^*il sau- 
roit faire servir k la niine des sectionnaires^ et 
ses talensy et leursiaute^. 

Ce qui etoit pour la Couvention un Palladium 
biieu plus sur que Barras, son part d'artillerie et 
ses patriotes de 89 » c^est la presence de Bona-* 
parte ,qui descendit a servir de son genie le& sou- 
verains de rinteiregne, k condition quails per- 
mettroient k sa gloire naissante la conquete de 
ritalie. On promit tout , et de part et d'autre on 
tint sa parole. Le jeune heros traca son plan , et 
organisa la victoire. Sans ce nuage repandu sur 
sa renommee , jamais il h^eut ete a portee d*en- 
treprepdre les grandes chpses que depuis il a 
executees: le nom francais ne se seroit honore 
ni de la joumee de Lodi , ni de celle de Maringo^ 
et surtout rien n^auroit amene ce beau gouver-' 
nement consulaire qui , en terminant la revolu* 
tion , a consolide jusqu^ici le fantome brillant de 
la republiqiie. 

Le massacre du i3 yendemiaire n*eut lieu que 
vers cinq heures du soir ^ lorsque lesParisiens 
fatigues d'avoir ete en presence tout le jour, 
commencoient & deposer leurs armes , et It se re- 
tirer dans leurs maisons pour prendre de la nour- 
riture et du repos. Les premiers coups de feii 
partirent de chez un restaurateur des Tuileries , 
et le bruit general, a cette epoque, itoit que le 
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signal en ftvoit ete donne par les cohventionnels 
du haut d'un pavilion du cMteau. 

On tenoil alors dts conferences po^or la paix , 
dans le comite de salut public, avec Tenvoy^ du 
general Danican ; le feu de la mousqueterie les fit 
rompre, et de toute part la melee commenea ; des 
bataillons du faubourg $t.-Germain s'ayancoient 
du cote du Louyre, ils furent balayes par desi 
pieces de canon chargeesk mitrailles^qui couvri- 
rent les quais d6 cadavres. Le poste qui tint le plud 
long-temps fut celui de St.-Roch , parce que les 
sectionnaires^retranches dans Peglise^fusilloienty 
sans grand danger^ les canonniers de la Conven- 
tion; ceuxK^i abandonnerent leurs pieces jusqu'& 
trois fbis,et ce fut parce que lajeunesse de Paris » 
sans chef et sans experience , n'essaya pas de s'en 
emparer poiir les retoum^ contre Tennemi, que 
ce dernier remporta4)artout la victoire. 

La nuit , les hostilites cessereot ; Barras se con- 
tenta , pour effrayer les sections , de faire tirer de 
temps en temps , dans la direction de la rue St.«- 
Honore, des boulets de canon qui casserent des 
vttres 9 tiiutilerent des pierres en saillie , traver< 
sirent un corps de gairde abandonne> m&is ne bles- 
serent p^rsonne. 

Ainsi se liermina cette joumee de vendemiaire> 
qui legitimay par la raison de Tepee , Tusurpation 
des conv^ntionnels, qui permit k cinq cents d'entre 
eux de prolonger encore Tabjecte etinsolente ty- 
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rannie , quails avoieat exercee pendant trois ans, 
el qui , ^n donnaat k la yictoire Le titre et les droits 
de la vertu, acheva d^aneantir ia morale sur tous 
Ics points de la republique. 

On a imprime danis- des ouvrages k Tordre da 
jour » ecrits $^vec une ingenieuse foiblesse* que la 
Convention illustra sa victoire par la clemence » 
qii^elle laissa perdre envaines menaces, une yen- 
geance , qu'elle ne croyoit deja n'avoir que trop 
remplie par le succes de ses armes : ces faits soul 
evidemment fauic. La Convention , conime nous 
aljonsje voir, se vengea de Paris avec une froide 
ferocite; et si elle n'imita pas, les farouches op- 
pvesseurs d' Arras, de JN antes , de Ly.on.,45'est que 
CoUot-d^Hei'Ws etoit exile a Sinnamari , et que 
Carrier J Lebon^ainsi que lem^ abominables comr 
plices, avoient presque-tous expie leurs crimes 
sur rechafaud: les grinds tpraqis n^elpient plus, 
auais Tespait de tyrannie etqit.le meme : il pe faut 
point »faire honneur k la clemence des represen- 
tans, de ce qui n^est que Teffet de leur crainte de 
ropinion publique et du sentiment de leur ^nullite,. 
. La Convention , une fois maitresse de Paris , par 
droit de conquete, s-occupa essenti^ement a la 
puuir de son insurrection: le seul delit, que cpimut 
alors la jurisprudence criminelle du temps , etoit 
d^appeler leretcur ^e Taiicienne mcmarcbie; aussi 
les comites ne manquerent pas de lier les mouve- 
men$ des sections avec la corre^[ioiidance tresr 



jinlV,) DE, LA RiVOLUTION. 55 

prabl^matique de Lemaitre , et d*ea conclure 
qu'elles travailloient de concert avec rarmee ca- 
tholique de la Vendee et les agens secrets de 
Louis XVIII ; il n'y avoit rien de plus aEsurde 
que cette imputation ; tons ceiix qui menoient 
alors les sections n^etoient pas des republicains , 
maisils en conservoient du moins le laDgage* 
On s'occupoit de renverser la Convention , et 
eomme il ari^ive presque toujours , on ne son- 
geoit guere a ce qu'on mettroit k la place. On ne 
vouluit admettre dans les conseils et a la tete des 
bataillons aucun royaliste prononce. La cause des 
heritiers de Henri IV et de Louis XIV ne fut pas 
plaidee une seulefois, dans lesinnombrables bro- 
chures qui parurerit pendant rinterregne centre 
les.legtslateurs; c^etoit un fait connu de la France 
entiere , et les conventionnels eux-meMes *n*en 
doutoient pas ; mais il leur falloit un pretexte 
pour feapper des ennemis vaincus et desarmes^ et 
lis le ^aisirent ayec avidite , d^apres le principe de 
Tantique tyrannic , qu'il n^ ^ de surete dans Tas- 
sassinat que quand on calomnie ses victimes. Si 
toutefpis cVst calomnier/un Francais que de Ixii 
reprocher sa fidelite ^nvers le gouvemement de 
sesancetres. 

Pour assurer Timpunite de ses plans de yen- 
geance » la Convention commenca par supprimer 
Tetat-major de la garde nationale , ainsi que les 
cOQipagnies de grenadiers et de chasseurs , et par 
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operer le desarmement des sections ; ensuite, sur 
la niQtioQ des demagogues, Delaunaj d'Angws et 
Jeaa-<le-Bry ^ elle crea ^ sous, le nom de commis- 
sions militaires, trois chambres ardentes , poai^ 
juger Paris et le delit inexpiable de sa defatte* 

Les commis^ons avoient le droit de faire tratner 
a leur tribunal le preddent et les secretaires de9 
lections insurgees 9 et les joumalistes qui, d^res 
le privilege de la liberte de lapresse,toujoar^ 
invoque et toujours viole , s'etoient permis d'e- 
mettre le voeu de la France sur la dissblation 
Complete de lia Convention ; elles devoient pro- 
noucer sur le champ et sans appel : leurs arrets 
devoient etre des arrets de mort. 

U est bien evident que des commissions^aussi 
illegales etoient de vrais tribunaux revolution* 
naire^ f le dec^mvir&t, qu^on avoit abattu en thei*-* 
inidor,n'avoit pas organise av^c d'autres' elemens 
celui des DUmas^des Coffinhal et des Fpuqoi^t*- 
Tinville ;'et si le sang ne coula pas k tqrrisns sur 
les echafauds , c'est que I'esprit public, etoit 
change^ c^est que le supplice de Robespietre avoit 
appris, que chez un grand peupli^ on n^est pas tou- 
jours injuste impunement; mais il ne faut faire 
bonneur de cette moderation forcee qu'aux juges* 
qui tremblerent des suites de leurs assassinats ju- 
ridiques, et n,on aux faroucbes representans qui 
les ordonnerent. 

Le premier jiigement des commissions mill- 
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taires porta sur Lebois et Letrone , president et 
secretaire de Fassemblee primaire da The&tre^ 
Francais. Ces places , qui devoient natoreUement 
les rendre inviolables , ne les sauverent pas, et ils 
fiirent condamnes k mort. Tous deux etoient ea 
fuite; mais le premier etaht sorti de son asUe ^ les 
sbires de la Convention Tentourerent , et pres 
d'etre arr<§te » il se poignarda , mais il n'en alia pas 
xnoins achever de mourir sur rechafaud* 

La meme sentence enveloppa dans la meme 
prosolipption cinq autres accuses, dont un seal 
^ubit son jugemeQ t : c'etoit an jeune homme , plein 
de courage et de graude esperance ^ nomme La-^ 
fond, qui avoit ete commandant de colonne dans 
Tarmee sectionnaire. On pretend qu^un des juges 
lui lit entreyoir ^ dans sa maniere de se defendre , 
un mode pour se sauver; mais qu'il refusa de s'y 
preter. La franchise m&le et yigoureuse qUe ce 
noble accuse deploya dans son interrogatoire » 
decida son siipplice. . 

. Quelques jours apres le supplice de Lafond^ 
six autres accuses furent condamnes par contu- 
mace; le plus connu etoit le general Danicanqui 
se sauva k Londres ^ et se vengea , en ecrivant tui 
libelle virulent contre le directoire. 

La commission, le premier novembre^ con* 
damna a la detention le litterateur Grouvelle , re^ 
dacteur d'une proclamation contre Tassemblde 
nationale , e t a la mort , Juneau , commandant pro< 
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Tisoire de la section des Amis de la patrie : ni Tun 
ui Tautre ne fiireat arretes. Le lendemain^ sept 
presidiens de sections furent egalement condam-* 
nes a mori par contumace; M. Yaublaac fut aus- 
si condamoe a mort par contumace au moment 
ou il Vecioit d'etre nomme depute au nouveau 
corps iegislatif par Tassemblee electoral e de Seine 
et Mkme. La ineme condamnation fut portee 
centre M. Michaud ^ editeUr de ces Memoires^ ^ 
coanmeredacteur de la Quoiidienite. G'est dans 
cette seance que le general Menou se viMlkono^ 
ral)la2ient acquitte. Ensuite les commissions se 
$^>larerent 9 et la Convention , partagee ett deux 
cGDteils , pitrut ottblier rinsurrection qui avoit 
ete sur le point de ia d^tf dner. 

Cetle Convention, avant de rigtier sous un au* 
tre titre^ donna k la France tine iabuvelle loi re- 
volutionnaire, qui acheva de la rendre odieuse : 
<j'est Celle du 3 brumaire , imaginee par le de- 
magogue Tallien.Comme elle parut dans le temps 
ubtepomme de ^scorde laissee par la represcJn- 
tation nationale , aprt^s sa mort politique > k Vem-' 
fire francais , pour perpetuer sa loiigue tyrannic,, 
ii faut s'y arr^ter un moment. 

L'orateur , au nom de la commission des cinq^ 
qui etoit une fraction de Tancien decettivirat^ 
commenca sa haratigtie par les lieux communs 
les plus uses contre le cabinet de SaintJames qui^ 
suivaut lui , avoit organise tous les assassiiiats d e 
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Fancien comite de salut public , paye le 3i mai , 
]a revolte deprairial, et jusqn^ji rinsurrectiou 
de yendemiaite. U n'entra jamais dans Pide^ de 
ce sophistequelademagogie^leHeau de tous les 
etats civilises , avoit pu creer les malheurs et les 
crimes de la republique francaise. 

Ensuite il en vint k la recomposition du corps 
leg^slatif, ouil ne voyoit pas $on nom, ce qui lui 
paroissoit d-un mauvais augure pour la patrie. 

€( Tons les bons citoyens , dit-il , demandoient 
la cloture des assemblees primBires^ foyers pes'- 
iilentielt des intrigues^ ^etate^^efs de diffama-- 
lion : on s'y refusa. . . Le pPCiMifer acte des fac- 
tieux qui les dotninoient , fiit d*eloigner, sous 
divers pretextes,le8/?^r^rro^j dont ils redoutoient 
Venergie et la shiPveilJanc^ ; ce qui fiit execute 
dans presque toutes les communes d^ la republi- 
que. Les contre-rdiH^hiti^nfUures resterent seuls 
mattres du champ de bataille. » 

Le remede k tous ces maux 9 suivant Tallien , 
est le decret qu'il propose, 

« Akt. I***, Les individtts qui , dans les assem- 
» blees primaires ou rflecto'rales , auroient provo- 
» que ou sign^ des mesures seditieuses, et con- 
» traires aux lois i (il s^agit des arretes de ven- 
j^ demiaire ) ne pourront , jusqu^k la paix generale, 
f> exercer aucoBe fonction legislative , munici- 
» pale , et judiciaire. . . 

» II. Tout individu» qui aete porte sur uneliste 

3.. 
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» d'emigres^ et n'a pas obtenu sa radiation defiai^ 
» tive ; les peres , jS^ls, petits-fils, freres etbeaax^ 
» freres, les allies au meme degre , aiasi que les 
»oncIeget neveux des individus compris dans la 
» liste des emigres^ et non defiaitivement raves , 
» sont aussi exclus , jipqa^^ la paix generale, des 
» m^mes fonctions. 

» III. Quiconque se trouvant dans les cas por^ 
^ tes aux precedens articles , accepteroit lesdites 
>l,fonctions publiques, ou ne s'en demettroit pas 
v> dans les vingt-quatre heures de la publicatioii 
» dela loi , serapani de la peine du bannissement 
» a perpetuite ; et tons les actes qu^il auroit pa 
^ faire^ sont declares nuls et non avenus. 

» IV. $ont exceptes les citoyens qui ont ete 
» membres des trois assemblees nationales. • • 

» VII et IX. Tous ceux qui ne voudroient pas 
» vivre sous les lois d^.la republique, et s'y con- 
» former , sont autorises , dans les trois mois qui 
» suivront la publication du present decret , k 
» quitter le territoire francais. . . Ceux qui se se- 
» rout ainsi bannis voloatairement , ne pourront 
» plus rentrer en France ; s'ils y rentrent , ils se- 
» rout consideres comme emigres, et piinis conune 
» tels. . • 

. », X. Les lois de 1792 et 1798, centre les pre- 
» tres sujets k la deportation ou a la reclusion , 
» seront executees dans les vingt-quatre beures. . 

» XIL Les femmes d'^migres , meme divorcees 
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»el non remariees k Tepoque de la publicaiion 
M de la loi^ les meres , belles-meres^ filles et belles- 
» filles des m^es emigres non remariees, et Ikgees 
» de plas de vingt-un ans ^ seront tenues de se re- 
» tirer dans la huitaine , et jusqu*^ la paix gend- 
»rale, dans la commune de leur domicile habi* 
» tuel en 1792 ; elles y resteront sous la surveil- 
» lance de leur municipalite , et ce , a peine de 
» deux annees de detention. . . 

» XVI. LaConventionnationalerecommmande 
» pdtemellement k tons les republicains , a toust 
» les amis de la liberte et des lois, la surveillance 
» de Fexecution du present decret, >♦ 

II etoit difficile k la Convention de terminer sa 
carriere par une loi plus odieuse. Elle vouloit 
que sa ferocite lui survec&t, et elle y reussit 
au- delude sonattente. 

Le seul evenenent qui p6t ramener k cette as- 
semblee de tyrans une ombre de bienveillance , 
fnt rcrganisation de Tinstruction publique : en- 
core cet hommage aux principes fut-il g&te par 
les germes revolutionnaires qu*on y laissa intro- 
duire. 

Cette organisation consistoit k substituer aa 
mode d'enseignement des congregations ecclesias- 
tiques et desuniversites, qui avoient fait la gloire 
des regnes de Louis XIV et de ses successeurs , 
des ecoles primaires dans tons les cantons de la 
republique , une etole eentralejlans chaque de-^- 
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jmriement ^ et des ecoles ppeclale% poor dWorses 
branches des canBoissaaces Immaines , 4 rempla- 
eer par rinstitut les aociennes academies^ eta 
iapfileer k Tabsence du culte religieux par des 
fdtes nationalcs* 

Daunou , le legislateor de cette instroction pn- 
blique ^ fit statucr que dans les ecoles primairesy 
on enscigneroit k lire» k ecrirci , k calcnler , et les 
^l^cns de la morale r^pubUcaine.. Cestpour la 
premiere fois qu*on yoyoit la reunion de ces 
deux dormers mots dans un code de lois ; comme 
si la morale f anterieure k Tordre social, pou* 
yoit dire divisible ; comme si celle des etats li« 
bresetoit distinctede celle des monarchies; comme 
si un peuple qui avoit dans ses mains FEvangile 
et los Pensees de Marc-Aurele i pouvoit tenir de& 
c^lcSuums (le morale , d\me horde de brigands qui 
avoienl assassiue lour roi , deprave les ihoeurs pu- 
blicities ^et subvStitue Tatheisme k la religion des 
Atluuiase » dos Pascal , et des Fenelon. 

Ce$ iScolos primaires , ainsi que les centrales 
ct los spocialoSfUe s^organiserent en grandepar^ 
tio <|ue siu* le papier. Les peres de famille.mon* 
titNixuit peu d*eu^rev<;sement k envoyer leurs en- 
funs apiuxHuliH} la declaration des droits , et les 
Semens <te la morale republicaine. Les profes- 
seurs choisis » non d\ipit^s leurs talens » mais d*a* 
pit>s Uhh'S opinions , mais d*apres leur demagogic , 

faitu;it mal payes et deserterent j et bientot tout 
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Get echafaudage d'iiistruction , qui pouvolt deve* 
nir plus pemicieuse que Fignorance absolue » 
disparut. 

Lies fetes nationales^ an nombre de sept , insti- 
tuees, pour la plupart, en Thomienr d'^tres meta- 
physiques ,. tels que la Liberte et la Reconnois- 
sance , neparurent pas de nature a faire oublier 
Tappareil imposant des fetes augustes de la reli- 
gion ; on s'y rendit par curiosite ; c'eioit tout ce 
qu^on pouToit attendre^ de ceremonies oiseuses ^ 
qui ne disoient rien ni a Tentendement ni k la 
^ensibilite. v 

La seule institution qui ait survecu k cette ins- 
truction -publique si mal organisee , est Tlnstitut 
national des sciences et arts ; mais quoique la loi 
qui le cree soit du 3 brumaire an 4, ou 25 oc- 
tobi'e 1796 , ce n'est que Fannee suivante que le 
choix de ses membres fut consomme. 

Enfin, le 4 brumaire, ou 26 octobre , le presi- 
dent G enissieux declara que la session de la Con- 
vention nationale etoit terminee^ et leva la 
seance. 

Le meme jour , les membres de cette assemblee 
quiavoient etereelns, se rassemblerent en corps 
electoral , pour completer les deux tiers qui de- 
voient, ma]gre Tindignation geperale, sienergi- 
quement expriniee en^vendemiaire, rester dans 
le nouvcau corps legislatif. 

U n'est pas inutile a Fhistoire de Tesprit hu- 
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mam , pendant les orages d^ la plus desorganisa- 
Iric^ de^ revolutions , de se faire une idee juste 
de cette Convention^ qui malgre la majorite de ses 
membres » Tindignation concentree de la France, 
et la coalition des rois de TEurope , a tenu si long- 
temps le timon de la toute^puissance. 

La Convention fut convoquee au milieu des 
dots de sang du iq aout » se conserva par ce qui 
deyoit la detruire , par la guerre etrangereetpar 
les echafauds , et abdiqua apres les massacres de 
vendemiaire. II est difficile d'imaginer un pouvoir 
plus attentatoire aTordre social, dontFessence 
est la Concorde j Tunion et la paix. 

Du moment qu'elle eut jete au milieu de vingt- 
cinq millions d'hommes la pomme de discorde 
de la declaration des droits , et son fantonie me- 
taphysiqu^ de Tegalite , elle devint forte de son 
audace impunie, et des divisions qu'elle eut Fart 
de fomenter. Pendant que la France credule et 
amie des nouveautes , interpretoit , commentoit , 
^t justifioit ou empoisonnoit son evangile poli- 
tique, elle tendoit, avec sa propagande revolu- 
tionnaire^ en Europe, un vaste filet , dans lequel- 
devoient tomber un jour les tix>nes de plusieurs 
rois , pour servir d^^liment au feu qui devoroit la 
_ grande republique. 

L'idee de fsare servir les factions de princij>q 

primitif k un gouvernement , semble elrange , 

^ la^si dovit?; ^lais e^le coxivenoit tres -bien a des 
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legislateurs sans lumiere et sans morale , qui 
Touloient r^gen^rer le monde avec des sopliismes 
et des echafauds. 

11 est certain que depuis que la republique ent 
ete decreteed'enthousiasme, jusqti*^ ce que le 
massacre de vendemiaire etd amene un nouvel 
ordre de choses , la Convention n^eut que des fac- 
i;ieux autour d'elle et dans son sein ; c'est par eux 
qu^elle se laissa decimer et qu'elle defia tous Ics 
jrois ; c'est par eux qu'elle organisa la guerre ci- 
vile et qu'elle la fit cesser ; c'est par eux qu'elle 
mit a mort la patrie, et qu'elle arriva k la toute* 
puissance. 

Les factions dominoient dans les armees , qui , 
^artagees sur les dogmes du sjmbole democra- 
tique 9 ne se reunissoient que pour troubler la 
cendre Ji peine eteinte de leur roi legitime ; elles 
dominoient panni les autorites constituees, qui 
recevoient les oracles tantot du comite de salut 
public i tantot de la commune conspiratrice , qui 
choisissoient pour leurs heros aujourd'hui Marat , 
etdemainDanton : il yavoit des factions qui com^ 
posoient des quartiers de Paris tout entiers , tels 
que les fauboutgs Saint-Antoine et Saint - Mar- 
ceau : une des plus redoutables de toutes siegeoit 
au PalaisrRoyal ; c'est de son sein que partirent 
les premieres etincelles qui allerent embraser la 
monarcbie* 

Les £Etction$.ibrmoient surtout I'essence de la 
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representation nationale, et cclle-ci s^en enor^ 
gueilUssoit » comme la Discorde de I'antiqne my « 
tJbologie 9 d^avoir pour instrumens de ses crimes 
un grand nombre de torches et de poignards. 

La faction la plus ancienne et la plus adroite 
de la Conyention , etoit celle d*Orlean« : rabbe 
Siey es en a toujom^s ete regarde » suit k tort , soit 
avec raison » comme le patriarche ; elle ne you- 
loit pas la republique^ mais un simple change- 
meat de dynastie ; il n'eut peut-etre tenu qu'au 
prince du sang , qui prit le nom ridicule XE^Or- 
litS y de regner par elle , s^il ayoit eu un peu de 
Fenergie des Guise , des Retz et des Beaufort ^ 
mais c'eloit un etre yil sans genie et sans moyens; 
il trahit son roi pour etre trahi a son tour par sea 
creatures ; il se laissa entrainer k tons les crimes > 
et perit par celui que ropinionpubliquefutle plus 
disposee k pardonner. 

Une faction un peu plus respectahle que celle 
d'Orleans , etoit celle de la Gironde ; eUe comp- 
toit k sa tete des hommes de poid$ » tels que le 
ministre Roland , qui commencoit k a)>jurer soa 
fanatisme republicain , Fingenieux egoiste Con- 
dorcet et Teloquent orateur Vergoiaud ; cette 
coalition , que le )acobinisme eut Tinsolence de 
designer par la faction des moderes ou des hommes 
d'etat , quand il youlut la rendre odieuse k la 
multitude , ne s'occupa long-temps qu'i metlre 
un frein k la licence des demagogues t ^ couyrir^ 
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par une apparence d'ordre public , le vide im- 
mense opere pa;: la destruction du trone ; mais 
ces hotnix^es etoient tous, si Ton en excepte Ro- 
land , sans energie : tons n*ayoient qu^une doc- 
trine sans ensemble et vacillante : ils ne youloient 
point r^usion du sang bumain , et ils provo- 
querent la joumee sanglante du to aout; ils 
yantoient le code de Solon ^ et ils laisserent or- 
ganiser le tribunal revolutioiinaire ; d^autant plus 
coupables dans leur inertie > que formant la ma« 
jorite de Tassemblee nationale , ils cpmposerent 
seuls , depuis la dissolution de la legislature jusque 
vers les tables de proscription du 3i mai , lapartie 
apparente du gouvernement. Cest a la foiblesse 
de cette Giroude 9 combinee avec la peur rai-> 
sGimee de vingt millions d^homnies , qu'il faut 
peut-^treattribuer les longs malbeursdela France 
et de TEurope. 

La faction qui sut paralyser la force des orlea- 
nistes et des girondins , qui inociUa la peur ^une 
nation presque entiere, qui 9 quoique presque 
toujcmrs en minorite k la Convention , y tint le 
sceptre de la toute-puissance, est celle de la 7710;^ 
/Oi^i^: Marat, Danton et Robespierre regnoient 
sur elle , sous des noms populaires ; presque tous 
ses agens avoient le genie du crime,, et Tinertie 
de leui's nombreux^ ennemis leur procura les 
moyem d'execution : comme la vie n'etoit rieu 
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pour cux, ils tenoient evidemment entre leurj 
mains celle de toutes leurs yictimes. / 

Quoique la montagne ne form&t pas k elle seule 
le dixieme deld^ Convention , elle s'y montroit en 
souveraine , et son audace s'accroissoit du senti- 
ment de ses forces cachees , qu'elle pouvoit de- 
ploy er au besoin. 

11 est bien evident qu'elle avoit sur tons les 
points de la France des affiliations puissantes 
qui Itii soufKloient ses poisons , et protegoient ses 
crimes ; des milliers de clubs desorganisoient 
pour elle les departemens : dans Paris , les 
vieux Cordeliers et les Jacobins preparoient ses 
motions incendiaires ; elle avoit pour pontifes 
de sa religion republicaine les atbees de systenie; 
tels que les Hebert, les Chaumetle et les Herault- 
Sechelles ; pour instrumens de sa tyrannic , les 
buveurs de sang , comme les Jourdan coupe-tetes^, 
les ChAlier, les Carrier et les Lebon ; a tons ces 
appuis , elle en joignit d'autres , que son machia- 
velisme imagina : elle crea une garde nationale 
avec un chef qui ^ui etoit devoue; elle fomenta 
\jttL pouvoir insurrecteur dans ce fameux conseil 
general, qui perit , a la joumee thermidorienne , 
sur Techafaud ; elle fit un tribunal et des armees 
revolulionnaires ; elle investit d'une puissance 
colossale deux comites de salut public et de surete 
generale, qui mirent le pillage , la devastation ct 
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\a mort & rordre du jour : avec de telles armes , 
la montagnc ; toute foible qu'elle s'aimon9oit » 
pouYoit tout ce qu'elle se permeitoit d'oser; sa 
xninorite , si imposante au premier coup-d'oeil ^ 
rappelle ^ a quelques egards , le 77^0^' celebre de, 
Medee, qui provoque Tenthousiasme dans les< 
vers de Corneille , mais qui « ^ la reflexion et 
quand on voit derriere rheroine la magie et la 
puissance sur les elemens , glace Tadmii^ation et 
se reduit k rien. 

La G)nyention ^ ainsi organisee , tie pouvoit etre 
que Je chaos decrit par Milton , et son action ^ le 
combat entre ses propres elemens : par-Ik s'expli-s 
que cette serie innombrable de crime$,qu'elle ima- 
gina k Tombre de sonpatriotisme populaire , pour 
substituer en France la republique de Spartacus 
k Ja mouarchie des Henri ^ des Louis et des Char^ 
lemagne ; elle obligea la noblesse qui lui faisoit 
ombrage k emigrer ; ensuite elle la punit de son 
emigration : et quand elle trouva dans cette ndr 
blesse des proselytes assez peu delicats pour sVt- 
tacher k sa cause » elle les recompensa d^un avi- 
lissement qu'eUe avoit provoque^ en les envoyanf 
a Fechafaud. 1 

Le clerge importunoit Tatheisme de la Con^ 
vention , elle en fit appstas^ une partie , et de<^ 
Toua Tautre a Tindigence absolue^ k la deporta- 
tion et k la mort. 
. La classe intermediaire , la plus pure de toutes , 
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parce qu^elle joint d'ordiuaire Teducation, les 
idees liberales et leslumieres de la premiere , aux 
xnoeurs de la demiere et a ses yertus y la classe in- 
termediaire, dis* je , s'etoit bercee de^ illusions de 
la revolution naissante; elle composoit la masse 
des autorites constituees -; elle eclairoit quelque- 
fois Topinion publique par de bons otivrages ; la 
Convention- fit en tont temps peser sur elle son 
bras de iffc ; dile deterioira son commerce par sa 
loi extravagante du maximum ; k force de re- 
<{nisitions pout organiser ses on^e armees, elle 
paralysa Tagriottlture , elle aneantit sa nioralite 
avec ses certificats de civisme. Non contente de' 
ces violences anti-politiques » ses decrets la W- 
Trerent A ia tdui-be revolationnaire des sans^cii- 
lottesy lui oterent le simulacre de liberte que loi 
of£ix)it- sa constitution, et , tout enprechant Tin- 
dependancedes opinions , la condamneraat^ sous 
peine de niiort , k repudier sa conscience , et k 
faire divorce avec ses lumicres. 

II restoit k la trance , entouree A^ ses ptbpres 
ruines , ce peiiple dont la democratic avoit fait 
ton idole ^ qu'elle b^rcoit du litre de Souverain , 
et aunom duquel elle exercoit sa toute-puissance. 
•Eh bien ! ce peuple etoit plus esclave que jamais , 
«t surtout plus raalh^mreux. On lui fit ftire les 
foumees desastreuses de la prise de la Bastille , du 
2 septembre, du 6 octobre, du 10 aoi^t, et on lui 
«i laissa la honte » sans lui faire partager les de* 
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poailles'de taat de yictimes : on arracha de ses 
bras ses enfans , pour les faire perir ea masse sur 
Jes champs de bataille , ou en detail dans les ho^ 
pitauic 9 sans qu^on ait jamais paye un ecu > du 
milliard promis pendant tant d'annees k ses veu- 
ves et k ses orphelins. La Convention laissa orga* 
niser une famine factice , pour reduire par de« 
gres ses sons-culottes k deux onces de pain par 
]our ; et quand elle entebdit sortir de leur bouche 
le plus leger murmm*e9 quand elle apercut dans 
uu repli de leur coeur Tombre d'un remords » elle 
les envoja, comme des fermiers generaux ou des 
Pairs de France, a Techafaud. 

La Copvention , non contente de devorer tout 
autour d^elle , exercoitson actiyit^ malf aisante \ en 
8e deyoi*ant elle*meme. Qulu*ante*troisdeses mem« 
bres,livrespar leurs coUegttes,perirentpar lamain 
des bourreaux : il y en eut , tel que F^raud , qu^on 
Tint assasstfier dans son sein; d'autres, comme le 
maire de Troiesqui^x^ses sur la Gr^re ainsi que 
des mal&ilears , &iurettt leiiy;*^ )ours aux galeres. 
Environ cent, et ce n^i^toientipasles moins purs , 
Uoguireint dans les cacbots , perirent de moirt 
violente , do f urent mis biiirs*de la loi. 

Le cHme, dont la Convention se lavera le moins, 
est d'avoir empoisonne la mcu'aie de rhomme so- 
cial dans sa source , et perverti ainsi dans la ge- 
neration existante les generati<ms k naitre. Sous 
pc^exte de deti*uii*e les prejuges, elle a £»( maiu 
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liasse sur les prlncif^. A force d^exalter no9 
droits 9 elle a jete un yeniis de ridicule sur nos 
devoir^ ^ en courbant toutes les tetes sous le joug 
du civisme republicaia » elle a aneanti autant qu'il 
etoit en elle la piete filiale^ les saintes Ipis de 
rhy men ^ Thonneur , la decence et la yertu. 
■ La France » ainsi devenue une yaste prison , ou 
rhomme sans frein se battoit ayec ses chaines 
contre celui qtu'partageoit son infortune941 res-^ 
toil au sage un dieu consolateur qui lui tendoit 
les bras pour Tappeler dans son sein. La Conyen-^ 
tion, pour ne plus laisser ni esperances, ni ate-* 
nir a ses yictimes » a tente de detroner ce Dieu 
qu'elle ayoit tant offense^ et c'est a elle qu^on doit 
le premier attentat de ce genre » dont depuis Tori^ 
gine du globe se soient jamais souilles les repre** 
sentans d'un grand peuple , le renyersement par 
sy steme de toule religion. 

Telle est Fidee qu'on doit se former de cette 
assemblee essentiellement desorganisalrice 9 qui 
s'est assise si long-temps sur les debris du trone 
de soixaqte-trois rois : je n'en ai point charge le 
tableau; tout ici repose sur les faits^ et Thistoire 
sans eux ne seroit qu'une yaine declamation ora<^ 
toire , destinee k mourir dans Toubli. 
. Des hommies qui tieunent k la Conyention, 
sinon par ses crimes, du moins par le nom mal- 
,Iieureusement celebre qu'elle a laisse, tout en 
avouaut sa longue tyrannic ^ semblent s'extasieir 
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du iaoiQ$ suf sou eoergicu Hs disenl ijue sOrlant 
par ce graAd car{^ctere de la clause vulgaire des 
FefH^septaj^ sie U souveraineie , eUe a UM titr^ 
4 )a iiWaH>ire 4es h(»iuii;^^^ et menie a leur recoa^ 
noissance. 

J'ai de)ci di>6<^rye qne ceUe ^^eivgie ne devoit 
pouxt s'inipuler a la n^as&e de 1^ CoAv^Qtiop » qui^ 
composao d'amhiueux sgq^ principo^, d'etre imtt 
gu fcabliema^t organised , soU {khiv k <frim^% soib 
pour la teriu^ fut pi^sqil^ toujour^ ei^ tutdJa 
3om uue tmude (qr^i^ieiite de Catilioa^. L'eo^rgi^ 
qu'ou m*Qppo8e ue fut yiaiiu^U'apaaa^ que-d^ 
la moiUagr^^ et emnre dw^ i^ttQ rnonptgn^ se 

{;U$$A*l-il quelqws faux, fr^re^ , qiv , ue deploy ^t, 
uua eloqU^iice iac^pdiaire que pour s© f^iire p«*o-» 
teger , et oL^ei^posaat Jeivr yiequ^ pour \^ 9m^\r 
ver , . soupiroksat iu^^iir^mejM; ^pr^^: s^ ^^. 
ordre de chofteit que i^ctoi dio9^ ill!? 99 fHilu^idi^t^les 
apdtre^. Yiugt bonijiqei fi^o^ iWa Mri^i)^^. 4¥ R^^ 
pie out aeuls n»optre dtv f^ara^re^ ywgfc> tiofiii^^ 

out dicte les crimes qui oi^t $QuUle.n/Q^ ^^^milef j^ 

viugt hom«»e8 out tfuu d^tQ^ li^ursDif^i^ 1#$ d^s- 
tioees devingtroiaq imUiw^ d'tomv»€^^< 

I>'ail)eurs» avaut do feiite <m^ v«rJ^ pi;i^liqii^ 
de c^ie euergie , W pbilosppljii^ 4?y|Wt ^'oocun 
per ^ la caraot6ri6er» .::'/•„ 

Trpis €e»Ltt Sp§r*ifttes ^ d^nnwi^vt ,pcwu- ]i| p^^ 

trie aux Tbfmiap;I^P4^C;9yp^» 9^^^ w^ ^ 

Rome , defie une armee ; Las-Casas defend avec 

iiv. 4 



sa plume de feu le Nbuveau-^Monde contre les^ 
Espagnols , ses concitoyens , qui y out pris dome 
millions de yictimes. Yoil^ Fenergie utile au genre 
humain , Tenergie par excellence , Fenergie dont 
rhistoire n'aura jamais k rougir. 

Mais en quoi a consiste Fenergie de la Conven- 
tion ? k decreter d'enthousiasme Forganisation 
d*une republique , dont elle n'avoit pas les pre- 
miers elemens ; a forcer les juges de Louis XY I ^ 
en Yotant k haute voix, d*impriiner sur leur front 
}e sceau de leiir ignommie ; k publier les actes de 
0on gourerneme^t pervers ; a s'honotier aux yeux 
de FEurope de Fincendie du Cap , de la glaciere 
d* Avignon , de3 bateaux a soupapes de Nantes , 
des longs ' massacres de la Vendee , du decret qur 
ordomie ^d^egorger de saing froid des soldats de- 
flarmes et k genoux sur un cliamp de bataille. 

Assur^ment une telle energie est un ileau pour 
la^term^^et Flionmie qui a Faudace de s-'en ho- 
horer, est juge k jamais; soit pour sod siecle ^ 
soit pour la posterite* ' ^ 

" II reste k la Convention Fidfe neuve d*avoir 
voulu reorganiser le monde ^ en lui otant sea prin- 
cipes de sociabilite, le courage que donne ^ de 
grands cohspirateurs h) desespoir d'eobapper k 
la vengeance publique, et cette gloire d'Erostrate 
c(tlxi consista it bruler tm temple d^Ephese » pour 
QOCOper tine place dans la memoire des hommesw 
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CHAPITRE II (i). 

Campagne de seize mois en 1794 et 1796. -7 Nombreur 
tcvers de la ire'publique. — Invasion de la Prance par 
les puissances coalisees ; ptise de ses places ; victoirb 
de Hondschootte. — Campagne melee de di^faites et db 
succes ; joum^e miraorable de Fiearus. — Guerre aveb 
. r£spagne. — - D^cret contre la Hollande ; invasion de 
cette republique par Pichegru. — Portrait de ce g^ii^ral. 
«— Campagne desastreuse de 1796* — - Operations de 
diplomatie. 



YANT de voir marchet Facte constitutionnel 



A 

de 1795 , revenons un moment sur nos pas , et 
jetons un coup-d'oell rapide sur l^s diverse^ 
guerres , emanees de la coalition des puissanceg;^ 
qui 9 en detruisant nos arts » notre commerce ^t 
notre Industrie , en minant lentement notre po- 
pvdation ^ n'en ont pas moins amene la republiqi^ 
la plus desorgani^atrice qui ait jamais existe, k 
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(1) II est Impossible , tu la vari^ti des ey^nemens mili- 
taires qui se croisent| de placer une date precise en tete 
de ce chapitre'et a la marge des pages qui fe composent ; 
mais, pour** cohaciiier la chronologie avec larapidite de 
Thistoire , on trouvera parmi ks Piices justificdtivBs 
ks festes exacts , etifnresque jour par j<Mir^ des ^v^nemens 
do toutes c^s camp^gnes. .. 
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^tre d'abord la terreur, et ensuite Tarbitre de 
I'Europe. 

Le sang de Louis. XYI » ciss^ime sur un ecba- 
faud, fumoit encore, cjiiand ses juges accumu- 
lantles crimes sur les crimes >appel/erent la gueiTe 
etrangere sui; la mer qui baiguQit les c^tQS (if^ la 
France , ^1; sur $e$» frontiereS; CQ|ili,0^i;kUl(9s.t en 
.puUiaiitde&decrete etdesmamfestes^y soitcxnitre 
la Holkmde , «)it centre PAngleterre. 

Celte violation des premiers princlpes de la 
politique, que le ciel , qui avoit notre grapd at- 
tentat national a punir, sembla legitime pj^ le 
succes, amena une guerre de seize mois, qui, 
contre Tattente ^ublique , ne fit qua consolider 
le gouvemement francais. 

Les annees des puissances coalisees Aoient 
foi'tes de quatre cent quatorze mille bommes, et 
•9y en avoit trols cent soixaute-six milfe de plus 
dans celJes de la republique. 

Depuis 1793 fusqu*au prin temps de 1794 , Tar- 
kni^e francaise du Nord n'avoit fait aucun pro- 
gress. A peine auroit-on soupconnc? son existence 
isansl'abatSLitte de Hondscoolte , ou le due dTTorck 
idt dtfait, et Ife debloquement de Mkubeuge. 
^' Miais apres une suite de revers, qui (l^cbi- 
i^rent Tetat, ^ai^s^ 1^ ^^nyeiisei; ,, rept^p^sUftifte 

ol^ieiNcec ce^nJiitettt- k »p& ^old^tfi^ lo aentiment de 
leurs forces, et sur tons lea p0iii^denoU*e tern- 
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toire ienTahi <mI pret k T^tre^ noins k'eBaparl^me^. 

brillaiit€ ipxe erudle^ tont ki cenqiii^e de la Hoh 
lande par Tarmee du Nord^ les fha^diis cainpemenA 
peti&isiit ridv^' de ^eellies de la Mtmdle et du 
Bbin^^t lesieKploits ^i wttoareBt )a vkltdire Hke^ 
aaandbie de Flenrus et rufrv^siea de la fielglqpe^ 

liA ^lerre eastre Ics ^neraux .frae^i^ et le 
Statholider , i^ui 4meiia la coliijtiet^ d)s la tlM^ 
4lmde 5 m^tatie d'kbord de filer aDs trayou^^ 

Au ()remi«:* ^stgtial de r^uerre eotrfe la Ft>a2ice ist 
la floUande ^ Xbtmpsiriete qui teaoit -d'enfvaibrfr Ja 
Bdf^qtte « £t iomm^' ACaiiti^dbLi de se tHBi^dre »^ 
bientot apres , Miranda son lieutenant fut cbar^ 
ge d^eu feire te*si4ge^^ taadis ^le kH-mftdme alloU 
ienfter la c6nepiefe de$ Proyio0esrl^i^i<^; wn^ J^l 
plat;e de Ji^fatraofad 0!srMi teu le rf£fn|i$ de Tec^ytaif 
^ lieiifiDtrtB i fit il ^^'y eiott ^.^ r^u jcor^- d*e^ 
d^eou^r^s^ ^t aTott 4 sa 'tele )e Vidci^ireux '^n^vx 
•^1$ d^AiiliclBMQpi (La partle ^etpit dlautani^Kil 
iubgale ^ ^nie ^^ngfe millfe 'Fr;a!|ii^i%;S[e preiHir 
^ient i {)eiBe dev«ikt >te^ft*^ifMHrtoB im^^ qui^ 
%^^ Ja fin de rancieBtte m^nardiiiie , ob ji^oit 
tiDUJoaifs remwqui^ fl|aVl t» foUolt 6aikant& mS^ 
pour former les attaqjuiift.^ f^fHIs ijiike: setoiide 
aime^ d\)bBerYaii<>»9pQsr;piiot^ei? l^e<5li(^i|ete 
deceixmlivaiiddela ifolldbde^ :-; :... /^ > > 

Pmdanl; ^ tenis .iDiimoi^fe2&1.4£efiie ardefttty 
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et qui eroyoit »e pouvoir eluder la haine des de- 
magogues qu'^ force d'audace gueiriere et de vio 
toires, tentoit dc se reudre itiaitre derheritage de 
la maisoD d'OraDge,aYee un corps d^elite de douze 
ii quinze mille bommes* 

It commenca par se liguer ayec Ie& patrioles 
faoUandais » eunemis da slathoiiderat hereditaire , 
qui, refugies dans Anvers, y avoient organise 
tine legion batave; ensuite il envoy a prendre 
Breda et Gertruydenibergpar le general Darcon, 
si connu par la folic hero'ique des batteries Hot!- 
tantes de Gibraltar ; mais la Convention )ui ar- 
racha des maim la tictoire^ en lui ordonimnt 
ttvec empire d'abanddnner Fexpeditibn de Hoi- 
]ande. '^ ^ i i' 

"' Cette faute aineiia des reyiers. Uiie amiee im- 
fieriale, coiiimandee par le prince de Saxe^Co- 
bdurg, et ou rarchiduc Charles deploy oit une 
bravolire qui devoit un jour etre ri fatlede k la re- 
piibliqne , battit les troupes francaises k Alden- 
faoveil i et Fobiigea k se replier smr Aix-la-Cha- 
pdle , qui fttt btentdt evacuee. Le triomphe des 
Iki^eriauit ameii^fia levee du siege de Mastricht. 
- Bientot apre^ ^' rennemi passa la Meiisii , et il 
forca le general Valence a se retirer en desordre 
«i>us les mui^s de Louvain, 

• La Convention ajputoit a ces t'evers par rinep- 
tie de ses decrets :elle envoy oit des h'ommes de 
robe en qua;lite' de proconsuls , dieter des lois 
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•aiix hommes d'epee, et suppleer a la tactique 
militaire par d'abwrdes proclamations, et des 
plans 4^ campagne , imagines k la tribune des 
Jacobins, ou dans les coniites delsLmonUigne. 

Dumouriez arriva sous ces auspices sinistres k 
Anvers ; il y trouva \\n commissaire execlitif , du 
nom tres-obscur de Chaussard^, mai$ qui .croyoit 
le relever , en usurpaiit celui de Publicola ; il le 
trouva', dis-je, maitrisanl^le;, clubs, proscriyant 
Jes notables, et emprisonnant les magistrats j il le 
fit sortir de la yille ; et en lui rendant la paix , il 
n*en devint que plus odieux au parti doniinateur 
des regicides. . 

Le general repondit a ^es ennemis en se cou- 
vrant de quelque gloire k la journey de^ Ner- 
'y^inde , qui honora presque egalement Jes vaincus 
et les vainqueurs. II y a meme grande apparence 
que, sans la defaite de Miranda, qui.perdit la 
tete k Taile gauche qu^ilco|ninandoit, Dumouriez 
auroit eu un triompbe compl^t.L'aiIedi'oite sous 
les ordres de yalence qui fut blesse d^^a coup de 
sabre , fit des prodiges de yaleur et restfi mai- 
;^*esse du chanip de b^taille. Ce champ de b^- 
taiUe, im siecl^ auparayant ^ et presque jour pour 
jour, avoit ete le theatre de la gloire des Frangais 
. commands p^ le celebre Luxembourg. M. de 
Toulong^on qui , dans son Histqire de Franq^ 
pendant la reyoluUon , a traite en homme de 
Vai^t tQutes ces qgoratioos milltaires , preteiid 
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de Nerttitide , sons Loui$ XIV ^t scAis la r^pu- 
blique , ct teitible dbatiip A*htf$Xkmv ^etisevelit 
quaratite mil) e liommes. 

Led FratK^ai^ exeealereat d'^drd iHtxt ^eWaite 
irtee otSn 'el 'A^tntiilotct t na^^ bietitol; d^ooui^a^ 

de Ffiei<i6e Wane dei^cmbfr coutittudjiei. V^t Mns, 
i0e d^rdr^ tftxt LiOUvkui , Aaritei'd , Bmieti^s eit 
Namur ftireht evact^v 

- La-Gbhv^Dtitan tte Vouloit qme dei reveri thili-- 
taires » pour forcer Dtimouriez k la tfah^boa , c^ 
powr !%A^byef a I^hafaad. !!?oti^ airotiil Yti qtte le 
jg^tierin^ pri*fera le tole St C^rldati , ^ del cemo- 
'ttienttt ces^ d'occttper an t^iig d£^ns k» pagcTs; 
de Iliiistoii^, ■ . 

Peiidiint ere leiiips-Ki Cttstines, *l6«Ifrt«AsmAi^- 
%*tlt^i, eyacuoit MslyeAce p<mr are retfrer tet^ 
{iandau, et abamlonntlitaiiisi totli6$l^cokiqa^es 
dfe'Ia pi^e^^d^nle campagtie^ ' ....: 

" Cette r^lrtite fit k)i2pie<3ii4ief It des ifepitblicaiwi 
6tnbragWi:, que Ctistme^ , d^itee ahtitttiiie no- 
blesse', poavbikttabir la cause deisi sdHs^tkdetteh 
Uude ses aides-d^-b^hip , qtii Boit At drtic dci*- 
fAkre caste , eut la l^ardiesse de Itti eii feSW ptibli- 
qnement des reproches k Wcissemb<)ttf g : Km- 
p^tueitx general exbafa son cJourrouX en injtirelt 
A\<iY9 le dtwnagogue ^alsit tin pidt<)lety^ le pOK 



/-' 
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^ant avec aupbrleiiK^iit silt la table, GSh^dl^ lui 
dit-il , cdUd reponsb ^stpour imus ou ptnsf m6i^ 
et pof taut Tarine terrible & Sd bouche , il totdb^ 
toort §tir le paf qiiet. 

Ce suicide n'etoit hi 6eiiii des t>editl$, ni celul 
desCodrus ; il nt ^uvfi {)omtl£i patrie. La Cbnv^a^ 
lionimagliialiprdscri|)tiondu3i iliaJ, pottf r^me^ 
ner ropihioji publique, ^ tW^ l*^6igfia J^US qu6 
jamais ; jamais Tetat de la republicjue ti^Atrolt i\& 
plus desesper^ qu*en C6 hiomeiit: sW g^heraux 
jjtoieiit envoy ^s a't sUpplice^^^^armeeStte featoietlt 
execiiter qiie des relrailes ^ sts frotitiiferes ^oient 
envahies , ses meilleureS pl&des ili66a<ides , titiife 
guerre civile ieiBbrasoit loiis les d^pai^^iheils'dfi 
W)uest. La liohVehtibh oppbSa h Ufit de 'MiXi± 
reunls celiiide la lefreur, 6t cmitt*e toutfis li54 
prbbabilitds biimairi^s , elle jftiiit pai* i^sifr, 

Ce syst^meetfailge setvlt ^uflbilt l^tat'sbp*i^i 
des gens d6 gueti e. Ceux-^ii , impdrttrti'&'^ai* H- 
toage tdtijowk Wriaissantte dts dissetisidm dbth^^s- 

tiques, n'avoiebl giielre que la vue de& ^hftliipi 
d*bohneur , poiir les distraire de leut*s siffistrei 
souvenirs : fe fracas des arthes le$ eftip(4<iboit d'ett- 

t€iidre Id mis des vtetim'e^, iet il^ se d^bdieht 

aux ide^s penibles d'ecl^afauds , ^tx fti6l4tattt, & 
force de vidkli* , letir apcrth^ose. / 

Cepehdattt le peiD drdlslsbit Saifls id'e^^e; unfc ai^- 
*mee combin^e d*Autrichien^, dfe PinAsstens, d'Att- 
glai$ et de'Hollatidaiis, iUdndoit les frcmii^rest dtv 
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Kord. Dampierre, qui ayoit remplace Dumouriea^ 
etoit d'autant plus inquiet » que rennemi supe- 
rieur en noinbre» et fort des succes de la demiere 
campagne,inenacoit k la fois Lille, YalencienneSt 
et Maubeuge : sa fermete s'affoiblit encore plus , 
quand^ ay ant tente de.degager Conde inTesti, il 
sevit battu, et force a une retraite precipit^e, jus- 
qu*au camp de Famars , apres avoir perdu son ar- 
tillerie et plus de deux mille hommes. 
. Une mort prompte vint arracher le general a 
sa perplexite et peut-elre k Techafaud. Une nou- 
yelle bataille s'etoit livree pres de Maulde ; il fut 
Jbl^se mortellement. Les republicains , k une d^s 
ailes de Tarmee , avoient ete cinq fois k la cbarge, 
et cinq fois avoient ete repousses ; une retraite ba-^ 
hilement menagee mit fin au cartiage. 

Toils ces revers etoient une suite de \sl belle 
lactique du prince de Saxe-Cobourg : les Francais 
ne pouvant se presenter en bataille rangee devant 
jsa nombreuse cavalme ^ il les fatiguoit par une 
fbuje innombrable d'affaires de poste. Ce syste- 
me etoit d'aut^nt plus sage qu'il deploypit des 
forces superieures : il tenoit une ligne de sept 
Ileues, defendue avec une armee de qualre-vingt 
mille bommes. 

Le general Lamarche 9 appele non par son ge« 
nie f mais par le choix des proconsuls , k succe- 
der a Fintrepide Dampierre, ne fut pasplus heu,- 
reux } il perdit une bataDle contre Tariu^e de 1^ 
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coalition > fut oblige d'evacaer les camps de Fa- 
mars et d' Ansin , et remit son commandement ea 
chef a CustineSy qu^on croyoit heureux, et qui 
devoit bientot terminer ses jours a rechafaud; 
c^est dans ce moment critique qu^il recut un billet 
de Felix Wimpffen , ainsi concu : chargez-vous 
des ennemis du^ dehors » etje me charge deceiUD 
de Vintirieur ; ce billed , lu a la Convention , fill 
Tarret de son supplice^ 

Conde , abandonne de Tarmeequila protegeoity 
capituta ; sa garnispa etoit reduite 4 dix onces de 
pain par tete , et ^ deux* onces de cheval ; on la 
fit prisonniere de guerre , au nombre de quatre 
rnille hommes. 

Mayence eloit assiegee depuis long-^empsy et 
sans * succes par les allies : on prit le parti ef- 
froyable de la bombarder ; un tiers de la ville fut 
en peu de temps incendie , et le general Meuniqr 
y perit ; comme cet of&cier etoit egalement es- 
time des ennemis et des siens^ les generaux de la 
coalition accorderent aux assieges* une treve de 
quelqiies beures^ pour lui rendre les bonneurs 
fiineblres* U n'est pas rare de trourer dans nos 
«temps modernes ce melange d^beroisme et de fe- 
rocite. 

Cependant la disette se faisoit sentir dans cette^ 
tiUemalheureuse : deux uulle bommes • femmesy 
enfans: » yieillards , qu'on designe. dans la langi^ 
QifUtaijrc^ «oa$ le nom de botches inutiles^^ eu sor- 
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^ rbtoiiMl^ li lUfl^i^^ei O^ VefiMH ife lew ^»i 

et les recut dans ses rei^fi^^te : |^ ^ -liSQijpiic 

homines : Tenncnu fit la guerre ndtt MEX SbtdUni:^ 
^ais #xk HftbUfttii^i il «»¥«& A'^&yO^m^ €er- 
iliSe/*^ '^<4i^ ie^ ^lM4s cte ti^^ e^die«( te^tombMr^- 

i^ditfeiit ik<^tii^ ^e Se^ nU#a$Il«& 61 4e)s -dikspm- 
i^m ilkh/ai^ ^^mMit ^"^^piiH: m Miid»£i' 

etde Valenciennes ^ coutaaux troupes do^6§a- 
Ptodaut ice t«m|>s4i^ ¥si An^eik i^^m^kltik fa 



lorsgu^oiti'hi tit sQ r^eMer» ^^^^ iioesorted'enei^ 
gie , par la victoire die Hondsekootte. 

II ny aroft, dftus cbactia^ des de&s. ^rmees ^ 
que yrngt rniWe Iim»me9 ?}e6TqirtoBe'et tes^Cbnd^ 
n'en ont jamais commande dayantftge^pouv opere^ 
de grandes choi€S% ' 

Hauchard se trourok gdii^sd M ehef de Tar^ 
mee repubKcaine , etttuf^t sc^i ses cn^dpes Joui»- 
dan et KedauvrH<s. La g^rande ^eiitq^ ^vok €Ai 
jprdoedee de deux atitf^ , oii ^ malgre ht f4m^ 
tance la plus heroimi^ deki pari de$ aBieis , favan* 
tage etoit reste anx IVaneais ; tifiai^te soldat etok 
fatiga^ ^ iF n^atoit ptj» ni repm ^ xii aMmesit : 
Houchard^ qui peii^^f>e H&Veuloit qv^^eparga^r 
utie effixsion inuf i)^ de sang bHmain ^ se d^i^Sida ik 
eitecuter , h trois lieiiFe^ do mati» , mie ma^cht 
retrograde. Cette dpetfttion^ laile sans avair el^ 
eoncert^e arec \es Ireis re^ed^ttla»s da p^^f^ > 
Belbret, Eevassetir elBentabole^, q^iet^ientplus 
despotes que lui dans son armee, ^ daoi }a sauk 
un des deKts qti^on fit valoir dai^s le pvoe^ ravo- 
hrtiomiaire qui ameaa s^ia^ smppiiee. 

Le grand combai ^ (hi^ dan^ i;i^ tenrala be^ 
risse de canaux , oik t^us lod^ dJ^^staole^tocmioieM 
k P^vah^st^ da soidat qui saroit les defendre^ ks 
Vrain^ai^ y fireftt d^s^fi^ii^GiE^^de raiettr ;f on di»- 
littgQa sulrtoiiitHie gei^rmerie^piedi/lered k 
FWrtg ptodMt l(!s i^^dvc^n^Q^ rei^knioxmaires^y 
tyoiq>eis»i9'dfee%Un^ y jnit4s ^i j^ Mjp^aoil par 
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renthonsiasme patriotique et par Faadace ; re^ 
poussee deux fois » die $e rallia d*eUe-meine , et 
gravit lesretranchemem ennemift, aYecune impe* 
tooiite de valeor qui decida enfin Farmee des al- 
lies k la retraite. 

Cetoit le feld-marechal Frey tag qae le general 
Houchard avoit k combattre k Hondschootte ; le 
due d^orck ^ qui commandoit un ccxrps de re- 
serve k quelque distance 9 instruit des progres des 
colonnes republicaines, envoy a des renforts pour 
les repousser , mais cett^ operation , faijte trop 
tardy ne reussit pas. Les allies fui*ent forces k la 
retraite 9 et la firent avec une telle precipitation , 
que toute leur (u*tillerie fut abandonnee : cet eve* 
nement decida la levee du siege de Dnnkerque ; 
sa gamison , ^ le lendemain » ne trouva plus d'en- 
nemis autour 'de ses remparts , et conduisit en 
triompbe , dans la place, cinquante^deux pieces 
de canoh de gros calibre , qui etoient restees sur 
le champ de bataille. 

La victoire de Hondschootte changea entiere- 
ment la face des affaires; elle prepara letriompha 
de la campagne qui alloit s'ouvrir , et des-lors la 
republique put aspirer a Tempire. 

La Convention aida k la fortune par ses niesures 
revolutionnaireSy qu'elle eut Taudacede convertir 
en lois; les deux plus terribles furent la requisi- 
tion de tout Francais pour le service militaire » 
depuis dix-huit ans jusqu^^ vingt-cinq 9 et Tern,- 
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prunt force (Tun milliard, sdr les citoyens qui 
dyoient les phis grandes richesseis territoriales oti 
industrielles ; la nation , par civisme, ou cedaat 
k la peur , se laissa decimer et piller , pour don^ 
ner un jour sa declaration des droits de Thomme 
ct ses lois k TEurope. 

La belle campagne qui suiyit la joumee de 
Hondschootte s'ouvrit par rarmee duNord, qu*on 
regardoit comme Tayant-garde de la republique. 
Jourdan etoit general en chef de cette armee : 
8a premiere operation £ut de tenter de faire leyer 
au prince de Cobourg et k Clairfait les sieges de 
Maubeuge et de Landrecy. 

L^armee des allies etoit forte de quatre*ying^ 
mille hommes , et elle etoit retranchee dans des 
portions si ayantagenses , quHl ecbappa au prince 
de Cobourg de dire publiquement : Les Francois 
sont defiers rSpublicains , mais sHls me chassent 
4'ici , je me /his rdpublicain moi-7nSme : ils le 
chasserent en effet , et les soldats de Jourdan ju« 
rerent ayec gaiete qu'ils le son'mia:'oient de tenir 
sa parole. 

Les Francais , fentres dans Maubeuge , virenf; 
ayec une sorte d'effroi les prodigieux trayaux exe* 
cutes par les Autrichiens autoiir de la place : iX j 
avoit entr^autres une batterie de yingt pieces de 
yingt-quatre qui deyoit la foudroycr ; le prince de 
Cobourg prit une autre position, apres ayoir p^:*di^ 
six mille hcMnmes. > 
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Cepcndant toat u'etoit pas tna^phe pour la 
irepublique : a la meme epoque » la Conveotioix 
apprit I^ deux npuvelles alairmautes d'un echec 
recu par rarxoeis de la Moselle, et d*ua revei^s 
1^ grand encore que $ubil celle du Rhin, ^a se 
laissant forcer dans ses ligaes de WeisseoilKmrg. 
. L^ecbec de Tarmee de la Moselle eut lieu ^ Pir- 
masens^ dans le duche de Deux-FoAtSf ou com- 
mtuidait le due de Bronswick , et ceful: le general 
M^eaa(i) qui le subit: la retraite meme auroit 
€te un^e vraie deroute » sans un corps de i^esei^e 
de qui^e nxiUe bommes qu'on avpit xnegi^ge poi;ir 
la proteger. 

CeUe action de Pirmasens se lia avec ^attaque 
g^nerale das lignes 4e Wei^semlx^afg ; le vieu^ 
gei;i/eral Wurmser » qui conunaudoit le^ co^wne^ 
AUtriehi^unes y se concerta avee le due de Bruus- 
vniok et un porps de dix mille homines place sur la 
rive dix)ite du Rhiu, sous les ordres du prince de 
Yaldek. Le premier atts^qu^ les Hgn^s francaises 
pwr le ceQtie> tf#(^s q^e les deu;^ autres gene- 

raux dont on ne soupconnoit pas la niarcbe eu 
tournoient les ailes ; li^ deroute fat bieulot com- 
plete; la legiou de Mirabeaa> toute cpmposde 
dVnaigres » 4eploy^ d^U^ Tactiou une l^ayoure 
-qui oon(ril)fU4 ^ ^^t^rminer l^.yiei;o^*^j jUt jflupart 
'dea radoutie^ .furent aupcessiven^nt cM^^portees ; 

<* i ' j i | ■ ' .. ■ . '>■ " «iii ' . ' t '. - i M ' . I ■ 1 1 ■ "f; ! f l ' l" "" ' " !" ' ' ' 

(i) Ce nest pas le Tainqueur d'HoiimlMdfbf 
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on fit ua grand carnage des republicains , et on 
leur prit dix-sept pieces d'artillerie; la deroute 
fut telle, qu'il y eut des fuyards qui allerent jus- 
qu'a Strasbourg. Bientot Weissembourg fut force, 
et Haguenau ouvrit ses portes; il ne tenoit qu'aux 
qonfederes de s'emparer de T Alsace ; mais deja 
un levain de discorde fermentoit entre les armees 
prussiennes et imperial es : elles fefuserent de 
yaincre , et la republique fut sauvee* 

Malheureusement , vers ce temps Ik , le systeme 
dela terrem', organise par la Convention, prit una 
nouvelle.activite; les Catilina de Asl rnonl^agne 
abreuverent d'ignominie Tepouse et la soeur de 
Louis XVI, et les firent. perir sur rechafaud: 
ces atrocites iriutiles appelereut les vengeances* 
dans les armees de la coalition; de ce moment la 
guerre prit partout un caractere d^ex termination; 
on se battoitpour s'egorger; on s'egorgeoit encore, 
quand il n^ avoit plus de cbamp de bataille : ces 
4Bcenes de canuibales ajoutoient au malbeur de la . 
defaite , et faisoient rougir de la victoire. 

Cependant Tarmee du Noi'd continuoit a bien 
meriter de la republique ; les generaux des alliea. 
n^etoient plus les memes : Wurxnser avoit ete. 
remplace par le general Brown ,. et Je duo de^ 
Brunswic par le vjeux Molendorf , .releye, .et 
Tami du grand Frederic. Quant aux troupes fraij^r-, -. 
caises, elles avqieAtt touiours.aleur.tete Jourd^ . 
et Pichegru, qui, soi:tis Tun et Tautre des derniers 

xir, 5 
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rangs-de rarmee,devoitot bientifttajouter k leurs 
premiers tribmphes dfeis^ victoires ehtiorci plus ecla- 
tantes. Le chaiiip dt^ Fl^tirrfs s'appreloit poiir le 
premier , et Pichegru devoit conqtferir la Hol- 
lande^pais expier piarde longs malheurs, suscites 
par tin Directoire ombrageux ef jalbtix^ le crime 
glorieiix de ses victoires. 

PichegtTi , plebeien dWigine, et Ae avec assez 
de grandeur d'ame pour n'en pas rotfgir , s'ouvrit 
des son adolescence, la can^iere de FaWlHerie. A 
rotigiike de la revolution , il n'etoit qlie sous-offi- 
ci^r^mais il s'eleva avec elle. Appele , apres la 
^rise de la Bastille, au conimandement d\iti ba- 
taillon de gardes nationales^, il franchil en peu 
de temps tons les grades militaires, et se.trouva 
general vers la fin de la second© campagne. 

Pichegru se mesura d'abord avec la legion de 
la hobl^ssie eniigree, qtrc le pritice de Conde com- 
niaiidbit ; ihaiisi il^ essuya un echec ; 6t qtidique le 
diic de Bbiirbon eut ete blesse dans la ni^We, son 
pere restamaitre dti champ debataille. 
- Lestjuatre rejiresentans du peuple, LebaSjSt.- 
Jliist j B'eaudaii et Lacoste , qui ne juge6ient du 
gi^nie d*un republicain qiife p^r s^s s^lfcc^s, vou- 
lurfenVptobablement punir Pichegm, en Ife subor- 
dbnnant h Hocbe , nagueres capdral des gardes 
ff anCaijs^s , 4 qui le comiiiandem^nl general £ut 
defdreV Pichegru , qUi savoit tout ce qdfe la Rome 
dbs Fabius avdit execute de prodigos avec la dis- 
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cipllne, consentit a obeir k s6n jeune coUegue, 
et se montra plus que jamais digne de sa gloirei 
Pichegni , devenu le compagnon d'armes de 
Hoche , marcha de triomphes en triomphes. II fit 
cesser le blocus de Landau , s'empara de Spire et 
de Worms , et s'avanca en vainqueur jusqu'aux 
portes de Mayence. Hoche devint ensuite a son 
tour Tobjet de la defiance des represenlans , et 
apres avoir perdu la bataille de Raiserslautera 
conti*e les Prussiens , tandis qu^ l^ichegru trioni- 
phoit dans le Palatinat, il fut riiis en arrestation , 
d'ou il ne s'ortit qu'apres le 9 thermidor pour al- 
ler triompher a Quiberom Cjiie femarque Impor- 
tante , c'est que dans ces lehis de haine et de de- 
fiance , la convention ait pu trouver des hommed 
capables de braver en meme tems ses echafauds 
et le cancm de Tenneltii , et assez devoues pour la 
eervir non setiiemeilt sans espoir de recompense, 
niais encore n*ayant devaiit eux que des cxem- 
ples de la plus odieti'se ingratitude. Tout ceJa ne 
s'explique que par le fanatisme reVolutionnaire 
qui s'^tbit emjpaire de t'ous Tes esprits. . 

La campagne brilTanle de 1794 s^ouvrit contre 
Temperem' , qui vint en personne ranirtier son 
arnlee par le si'ege dfe Landrecy . ' * 

Le coriiiti^ de sallit public , qlu vduloit k tout 
prix emp^chifer f invasion du tjCrriloire irancais , 
ordonna k Pich'egru de' sauver cette lorteresse ; 
celui-ci bombiii^ S6s operations avec' une arm^e 

5.. 
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dont le poste etoit au camp de Cesar; mais Fetoile 
des allies Temporta : les republicaius , battus , 
furent obligejs de se replier sur Cambrai ; Cbap- 
puis,leur general fut fait prisomuer, et, pour 
comble de revers, on apprit la capitulation de 
Landrecy. , 

Mais cet ecbec ne servit qu*a fasciner les yeux 
des ennemis sur la grande diversion que med^toit 
Pichegru.Tout d'un coup cinquante mille bommes 
se porterent , par un mouvemejit plein de har- 
diesse,sur Courtrai, dontils s*emparerent;Menin, 
investi, fut pris a la pointe de Tepee ; mais la gar- 
nison, composee d'emigres, se fit jour au travers 
des assaillans , et ecbappa ainsi aux conseils de 
guerre et a Tech afaud. 

Clairfait, a la tete de vingt mille bommes, 
voulut reunir ses forces k celles du due d'Yorck, 
qui en commandoit cinquante iMile : il y eut, a 
cette occasion , une affaire longue et sanglante , 
dont les deux, partis s'attribuerent Tbonneur. Mais 
comme les Francais garderent toutes leurs posi- 
tions , et que Courtrai , menace par Tennemi , leur 
resta, ils frn^ent les seuls a en retirer quel que 
avantage. 

Picbegru , pour prouver sa superiorite dans le 
dernier cpmbat , en engaged un autre non loin de 
Tpurnai , qu'il se proposoit d'inyestir ; Tarmee 
^utrichieijine se defendit avec vigueur ; Tempe- 
reur qui s'y trbuvoit pay a de sa p^rsonne. De 
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part et d'autre , le soldat , anime par Texemple de 
ses cbefs , combattoit et mouroit au ppste qui lui 
etoit deslgtie : la melee se prolongea depuis le lever 
du soleil jusqu'i dix heures du soir. Des rap- 
ports portent la perte totale des deux armeed 
reunies k viugt mille hommes. 

Le sieg^e d'Ypres, forme par Pichegru , amena 
ensuite la bataille d*Hooglede , une des plusr di^- 
cisives de cette campagne, ou le general Clairfait 
fut contramt k la retraite : Ypres capitula apres 
Faction, et se^rendit au genei'al de la republique. 

Cbarleroi, dont les Francai* avoient deji et6 
plusieurs fois obliges de lever le siege dans le 
cours de la campagne , demanda aussi k se ren- 
dre, lorsqu'il n*etoit plus qu'un monceau de rui- 
nes. Le representant du peiiple Saint - Just fut 
rhomme auquel s'adressa le comtnandant de la 
place, pour signer les articles : « T artiste en hdte\ 
dit Paltier demagogue ^jai oubliS une plume , et 
naiapporteqiCune 6pie, >> Cependaht il ne joua 
pas en entier le role deBrenous, etmit sonnom 
au bas de la capitulation. 

Tant d^exploits furent couronhes par la joumee 
deFleurus. 

Les dispositions de rarmee des allies, comman- 
dee par le prince de Cobourg*, etoient dignes de 
son genie militaire et de sa longue experience. 

II Tayoit partagee en cinq colonnes , qui de- 
voient agir en meme temps sur tout le front de 



n 



74 HI^TOIRE (i79Aeti795 

rftrmee.fran^aise : la premim^e, aux ordres da 
priD^ce d'Orange., devoil attaquer Taile ^g^.uche 
qui lui etoit opposee , et couper sa retraite sut 
Charl eroi : la seconde devoit se . tenir en mesure • 
et regler ses piouvemens siir la troisieme que diri* 
geoit ]e general Raunitz 9 ettoutes deux deyoieht 
atte^dre, pour ;agir , que la quatri^e, a Ja tete 
de laquelle etoit Tarcbiduc .Charliea; eut com* 
meinoe Tatlaque de ]Fleurus ; la deroiere colonne 
avoit o(rdre de ^.porter sor rextreijiite droite des 
r^p^Kcains; elle etoit sous le coiamandement 
jdu general Befuiljipu. 

; Ce fut le prepiier ^fiilli^t , reppndant au 8 ines- 
5iidor. derecerepublici^ine^ que toutesles colonnes 
deSj troupes coalisees se mir^nt ^n iriarehe pen- 
dant la nuit^ pour executerle^ mojiivemens qui 
j^cuyayoientete ordoi^ues. Xies pontes occupes par 
Fail? gauch^ d^s Erancais furent d^abord empor- 
t4s par le .prince de Valdek, et les yaiacus exe- 
cuterent ieur retraite derriere la Sanibre, 

\fe general enchef, Jourdap, persuade que 
rattaque des ennemis se dirigeroit particuliere- 
,ineut sur Fleurus , avoit fait occuJ)er ce village 
par seize mille hommes , et couvi'ir de batteries 
Jes hauteurs qui le dpjiimQieot.vce plapide resis- 
tance rendit iniuijes les efforts sdutjeniis de la 
quatrieme colonne des allien , qui s'obstiuoit a 
s'emparer de Qepo^te^ etdecidapeijitictre.dusuc- 
ces de cefte jp^rnee. 
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En. general ^ si on en qK^cqpte la position de 
Jleonis , Tarmee repubUcainie ,:v^s le milieu du 
joor , se trouvoit avoir recule sur tous les poipts 
pu elle avoit commence a se depjpjer; Y^ile droite 
seulement , parfaitemeot ret^anch^e sous les or* 
dres du genei^al Jjefwre , fiyoit sQutenu avec in- 
.trepiijdte tous les - efforts reiteres de rennemi. Au 
Teste , le principal but des coalises avoit ete de 
iaire encore une fois Jever le siege de Ch^jpjeroi , 
et cette pjace a^voit capitule la yeille; ils parureiit 
J?i^orer encore juscju^^u milieu de la JaiataiJlet; 
emais cette tipuvelje vint eniin determiner la re- 
traite du pripce de Cobourg, dont les efforts' de^ 
verioient inutiles. 

Les r0pubIic£Lin^ fireat usage a Fleilms, d'un 
aerostat, dont trois ascensions firent cpnuoitre les 
mouv^me^s des ennemi$ : la deimiere les montra 
.en pleine TCtraite , vers la plaint de JSivelle ; et des 
Jors 9 les iFi^ancais ccHxuioieucereat'a ^ntonner les 
jphaatsde victoire- 

IhnX. JQdrs aprea y Jourdan« se ^mit a la pour- 
juite du priace de Cobourg ^ atteigtxit une pai^tie 
des troupes iau Mont Palisel , le^battit , s'empsura 
de Mons , et jtrouya Saint-Amand , Marcbiennes 
eit Dinan eyacues* 

Pichfi^ru, de son cotie, prit Tournlay, et eh- 
suite Anveri et Malines; TaiTnee de Sambre et 
Meuse entra d^is BcuKelles et dans Li^^. Mo- 
reaiu fit capituler ISieuport; et les allies 0e firent 
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plus que des marches retrogrades jusqu'a la Meu- 
se , ou lis allerent s'appuyer de la place de Maes- 
•tricht. . 

Pendant oe temps-li, on investissoit les quatre 

places ocoiipees paries ennemis sur la frontiere 

republicaine : Landrecy ouvrit le premier ses 

portes , ensuite le Quesnoi , puis Conde et Valen- 

• ciennes. 

La reddition de ces villes fut acceleree sans 
doute par le decret revolutionnaire du comile de 
•salut public > qui ordonnoit de passer au fil de 
I'epee , celles des garnisons qui , vingt - quatre 
heures apres la somipation , ne se raadroientpas 
k discretion aux vainqueurs. 

A cette epoque, anuva la revolution thermido- 
rienne, qui detrona les agens de la terreur, ^ 
inyestit un pen plus de la confiance publique les 
guerriers qui cdmbattoient pour la cause de la r^ 
publique*^ Pichegru profita de ce demi retour a 
Tordre, pour consolider les exploits de la cam- 
pague^^en preparant la conquete de la Hollande. 

Cependant les allies, qui se rappeloient les sue* 
ces de la campagne de 1793, songeoient k reparer 
}es revers de celle de 1794 : les annees oombinees 
de Prusseetd^Autriche^commandeesporlevieux 
^neral Moleudorf , et par le <lao de Saxe-Tes- 
ch^^u, passerent.le Rbin ^Manbeim, ets'eten- 
•dlreat dansle Palatinat; mais lesFrancais.prirent 
Treves , et reatrer^at; en vainquem^s dans le siege 
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de leurs anciennes conquetes. 11 y eut & cette 
epoque ^ parmi les troupes republicaines , un trait 
de severite mllitaire quirappela les beaux temps 
ou Rome, avec sa discipline , subjugua le nionde : 
un officier de Tetat-major, convaincu d'ayoir 
, manque de courage, fiit condamne a etre fusille, 
et se lua lui-meme , pour prevenir son ignominie. 

Avant la fin de la campagne, la victoire parut 
s'etre attachee aux drapeaux des quatre armees 
d^Allemagne , de celles des Alpes , et de celles 
des Pyrenees. II ne falloit rien moins qu'un si 
grand nombre de trophees , pour faire oublier 
trois' ans d'erreurs atroces, de crimes impoliti- 
ques , et d^outrages raisonnes , faits a la morale 
de rbomme et au pacte socia]. 

Entraine par le fil des evenemens , qui cessent 
d*avoir de Tinteret quand ils sont morceles , j'ai 
perdu de vue la guerre de la France arec TEs- 
pagne ; et je me h&te d'y revenir , pour ne laisser 
aucun vide dans ceUe histoire memorable de la 
revolution francaise. 

Le fameux pacte de famille , qui unissoit les 
deux trones des Boud>oiis, avoitete respecte par 
Tassemblee constituante et par la . legislature ; 
mais la Convention qui secouoit tons les freins , 
qui.se jouoit de tousles traites,quivouloitaneaB- 
,tir tous les trones, pour prevenir la vengeance du 
meurtre de Louis XVI , irrita par ses bravades le 
Jpionarqu^ espagnol qui vouloit la paix , mais qui 
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la Touloit ayant rhonnenr poor base : on parla 
' avec inscdeacederintenrention de son ambassa- 
dor 9 poor sauver ]e roi : alors les esprits s'aigri- 
xeat dans le Conseil de Madrid : les ministres se- 
went contre les Francais etablls aa-<lelk des Py- 
renees 9 qui se permettoient d^etre republicains , 
el la guerre f ut declaree k TEspagne : un decret 
y destina cent mille.hommes. 

Les Espagnols n^etoient plus depuis long-temps 
la posterite des soldats de Charles- Quint : il fal- 
loit exciter leur ^genie pour leur faire entrepren- 
dre de grandes choses. On imagina dans Madrid 
d'opposer le fanatisme de la religion & t^elui du 
ciTisme republicain; les moines declamerent en 
chaire le testament de Louis XVI. Les Saint- 
3emard du faaut clerge precherent des especes 
de croisades y et ce moyen , si etrange a la fin 
^n dix-huitieme siecle , reussit. De tous cotes , le 
peuple s^insurgea contre ce qu'on appeloit les 
assassins de Louis XVI. Les biens des* negocians 
francais de Cadix fui'ent mis en sequestre ; on 
briila a Valence leurs masons ; et plu^eurs fu • 
rent massaci^s dans Bareelone. 

Cependant on prenoit a Paris des mesures de 
vengeance nationale; on appeloit les amis de la 
patrie aux armes : mais^ ma]gre le decr€;t de la 
Convention , on ne put organiser pour la guerre ^ 
que trente-trois mille hommes , dont Imit forme- 
rent le noyaii de Tarmee dfis Pyrep^s Occiden- 
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t^Ies, e,t Tingt-cinq composerent celle des Pyre* 
nees orientales. 

Les premieres operations des republicains fu- 
rent mallxeureuses; ils fiirent battus a Saint-Lau- 
rent de Lacerda, et obliges dese refugier en de»- 
sordre sous les murs de Perpignan qui , sui* un 
arrete des proconsuls 9 fut mis surle champ en 
etat de siege ; d'un autre c6t9 , un camp etabU ati 
fort d*Andaye fut emporte I'epee 4i la main , et 
celui de Sarre brule* La Convention crut reparet 
cesrevers, en destituantle general en chefrDu*- 
verger, et en le traduisant au tribunal revolu*- 
lionnaire. * 

Les proscriptions ne creentpas les grands g©^ 
neraux : uae arxnee de dix miUe Francais, sous 
les ordres deSDeflei's, retrancheeentre Bellegarde 
etPerpigilan> essuya un plus grand echec encore; 
on Tattrihua dans le temps* & la gendarmerie qui 
refusa de charger. II ne parott pas cjtre ce ^:*and 
attentat cdntre la discipline militaire ait ete puni.. 
La Conventiou avoit des echafauds tout prets 
contre les generaux* de Tanaiennc noblesse, tels 
que les Custines , les Beauhamais et les Biron ; 
niais die respectgit la masse insubordoilnee de& 
sans-^culottes. 

Cependant nos defaites se trouvoient quelqiie^ 
fois eclairejef pcir des rayons de gloire : i^spagne 
n'a pa:$ oublie Va^dace heureuse dii fameux La- 
lour-d'A uvergne, qui, fe premier mai 1793, tandis 
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qne tout etolt en deroute autour de lui , gravit 
avec cent hommes d^elite la hauteur de Sainte-^ 
Barbe , k force de bravoure , fit recnler deixx fois 
un escadron de caralerie de cinq cents hommes, 
€€ executa une retraite memorable dans Us* 
taritz* 

Le general Serran vint reparer tin moment 
la honte des armees republicaines :il commenea 
par plier des soldats sans discipline aux institu- 
tions militaires ; ensuite , il donna Tessor k lent 
Talenr : divers avantages qu'il remrporta , etitre 
antres snr la montagne de Luscaide , prouyerent 
qne les Francais savoient vaincre » quand ils sa- 
Toient obeir* 

Cependant , tout n'etoit pas exploit dans Tar- 
mee des Pyrenees occidentales, et les Espagnols 
triorophoient a ChAteau-Pignon. Le general La-^- 
genetiere, tombe dans une embuscade , rendoit 
son epee an capilaine Vasquez : les papiers pu- 
blics du temps Faccuserent d*avoir emigre, parce 
qu'il etoit general et malheureux. 

Le general Servan profita, en grand mailre, 
des fautes de ses predecesseurs et de celles de 
Tennemi : instruit que ce dernier avoit de petits 
camps, separes de la grande armeeparlaBidassoa, 
il travaille a les enlever : Oonsequemment , le zz 
juin , a la tete de quinze cents hommes bien de- 
termines et de quatre pieces d'artillerie , il s*em- 
para de ces postes , poursuivit les Espagnols fu- 
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gilifs jusques dans des forlifif^ations elevees sur 
la mpnlagae de Louis XiY^ et les forcaarepasser 
le fleuve : alors les republiGains darent se flat- 
ter 9 pour la premiere fois depuis Totiveiiture de la 
gueiTe , d'avoir chasse rennemi du terriioire de 
la republique. 

Servan avoit tien merite de son pays : le gou- 
vemement francais pour le recompenser de ses 
services, le destitua, et peu s'en fallut que , ca- 
lomnie k la Conyendon , il ne fut traduit au tri- 
bunal revplutioxmaire. ' 
Ce fut le general Delbecq qui remplaca Servan^ 
et la mort ayanl enleve le premier peu de temps 
apres a Saint-Jean-de-Luz , Desprez-Crassier lui 
succeda , et ensuite Mullen 11 y eut dans cette 
armee des Pyrenees-occidentales taut de gene- 
raux divers , qu'un jour un commandant Espa- - 
gnol ayant des depeches k faire passer k Tarraee 
i:epublicaine , mit sur Tadresse : y4u general^^ ^ 
quelquil soit , qui commande V armee /ran* 
false. ' 

Cette campagne malheureuse parut se terminer 
par la prise du chateau de Bellegarde, qui se ren- 
dit auiL Espagnols apres quaraate jours de siege : 
sept officiers republicains refuserent d<? signer la 
capitulation^ et suivant la generosite espagnole^ 
n'en furent que plus hon'ores- 

L'armee des Pyrenees-orientales avoit essuye 
moins de revers rd'Aoust^ general en chef, avoit 
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gagne contre un ennemi qui aroit 1e doi^le de 
forces 9 la balaille de Pey res-Tortes , le camp 
espiagtiol et sa nombreuse aitillerie etoient tombes 
to «on pouvoir : eel exploit datoit du 17 septem- 
bre 1793 , et le lendemaio Sterry aToit ete enleve 
Tepee a la main par le commandant Sahuguet, 
ce qui ameiia la prise de Campredoil. ' '' 

' Vers cette meme epoque, une vicldite rem- 
portee au camp de TUnibn, par dottze i^ille Frau- 
cais , sur trente-six mille euuemis , acfaeva de re- 
parer Thonneur des^ republicains : cet exploit fut 
du au genie militaire du general Dagob'ert : en- 
com^age par ce succes, il attaqua bi6ilt6t apres 
tme autre armee espagnoJe a Mont-Louis , deve- 
iiu danis la geographic de la mohtdgrid j{e Mont- 
Libre , et dut une seconde victoire k uiife manoeu- 
tre pleine dd bardiesse : voyant la fortune inde- 
fcis^, il se rait a la tete d'une ligne d'infanterie, 
lui fit parcourir au pas de charge, et sans tirer, 
une espace de quatre cents toises, qiliid s^paroit 
Aes cohortes ennemies; et les epouvanta telle - 
ment pai' ce spectacle d'inlrepidite , qu'il lem* fit 
subir la plus honteuse deroute. 

Cet exploit et qtielques autres^, ^lirtoift la belle 
defense du village de Vetnet par troiar 6ents Fran - 
cais contre douze mille Espagnbls, d^tet^mina la 
capitulation de Villefrahche. 
*^ Tureau^ general en chef de rarmi^e des Py- 
renees orientales i qui reunissoit quarante mille 
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hoihm6s soils son cbmniandenfeat , contribaa 
aussi a ramener la tictoire sous sies drapcaux , et 
il auroit double ses triomphes s'il n'avoit pas ele 
oblige, plus d'une fois , deplier sous Tautorite 
arbitraire des proconsuls, qui, fiers dePappui de 
la montagne , donnoient des lois dans son camp 
eomme k la tribune. 

Doppet succeda k Tureau , et fut niialheureux ^ 
maitre des bauteurs de Ville-Longue qu'il avoi^ 
enlevees a la baionnette, il y^aissa forced son 
camp, et ne dut un reste d'armee qu'^ la plus 
honteuse deroute : les revers des-lors s'encbaine- 
rent aux revers; CoUioure, Port- Vendre et Saint- 
Elme se rendirent aux Espagnols , et le represent 
tant du jS^euple , Fabre, desesperant de la patrie, 
alia chercher la mort dans les bataillons ennemis. 

Les Espdgnols se trouvoient appuyes , & cette 
epOque, par une insurrection dans un des ds- 
partemens meridionaux. Charrier etoit a la tete ; 
Charrier , ancien meinbre de Fassemblee consti- 
ttianle, et qui jusqU'alors sembloit n'avoir aspire 
a aucuiie sorte de celebrite: il eut d'abord quel- 
ques suCc^s; il entrd dansMendes , qtd se trouya. 
sans defense , s^eihpara de Rendon j de Marvejols 
el de S&int-Alban; malheureusenient pour Ini 
il retmissoitk uA g^^nie elroit tr^s-peu de moyens; 
la difference des cidtes dans ces contrees rendoit 
les divisionspolitiquesinfiniment haineuses , et; 
il ne sat pas en profiter , potir ajouter une sorte 
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de fanaiisme k sa cause ; il fit egorger , sans molif 
d*mteret de conjuration y des administrateiirs k 
Marjevols , et il se permit une proclamation sans- 
cnergie , qui affoiblit Tinter^t qu*on pouToit lui 
porter ; les troupes conventionnelles le defii*ent , 
le conduisirent a Hhodez et Tenvoyerent au sup- 
plice. Ainsi se terminaune insurrection mal'com- 
binee , dont les demagogues , k Paris , n*apprirent 
guere Torigine qu^au moment de sa catastrophe. 

Les deux armees des Pyrenees resteroit assess, 
tranquilles pendant Thiver de 1794 ; mais k la 
campagne de 1790 , un nouvel horizon d^ gloire 
se developpa pour elles , et c^est ici que Thistoire 
doit reprendre ses crayons. 

Dugommier prit le commandement de Tarmee 
des Pyrenees orientales, forte de 27,000 homme8>. 
trompa , par ses manoeuvres savantes , I'expe- 
rience militaire du general ennemi , et remporta ^ 
Je i". mai, a la redoute de Montesquieu, sous 
CoUioiu'e, une victoire assez signalee pour forcer 
les Espagnolsa se replier , afiu de proteger leurs 
frontieres ; cet evenement amena la reprise du 
fort Saint-Elme , de Port-Vendre et de CoDioure. 

Ces succes de Dugommier determinerent le 
comite de salut public k prescrire Tinvasion da 
territoii'e ennemi aux deuxarmie^s des Pyren^s. 

L'armee de TOuest qui, le 17 pluviose, avoit 
sout^nu pendant sept heures un combat plus san- ; 
giant que decisif , au po^tc que les repid)Ucains 



nommoient le camp des sans-Jculottes \ dirigea sh 
niarch« par la vaHee de Bastan % c*etoit la rout^ 
^'avoit prists I'amirAl Bonnivet , an qumzi^e 
^iecle, cftle htatrichal de Berwiti eH 1718; cettfe 
Vallee^ arrosee par la Bidassoa , cotidait jusqu*-iL 
Panipdune , ipaf les champs de Roneevaux, si 
ti^l^es paries etpeditioiis duiiecle d^ Charle^ 
ntagiie. 

Ij^ repiAKckiils tetiipbttferetift & la bUtonri^te 
Je5 rdh^ftdiettiietis de Berdarite ^ qui piotegeoieut 
les d^les , s^erftpftrferent d'titi atftre p^^e tetott- 
par un corps d*iitiigrSs francais et sotiiMerent leuflt 
Victoire, en faisaiit fusilier quariEmte-neuf de ccA 
detniers , qui , en qualite de prisotliiiers de guerre; 
*M devtrient avoir audUii rapport avec !e regitnti 
rt5vdltitiotiiikire frailcais ^ qtil cii*eoit les crimes 
poiiriiiultipllier les echafeiid^; 

L'armee espagubte ^ i dctte iepot|lrt, ^e thm- 
vmt deeouragftj; 1%rsttboFdinatloifi piirafysoit eu-i 
tebrc seBplus beattx tttoyens de dfifa&ise; le g^^rtl 
Caro , qtii hi t^c^ttmandoit ^ lebiitrari^ dfeiiiis tdtlA 
s^s plans , donhik sa d^missioi&j; et !ftit i^ehipla^ 
par le vice^roide Navarre ^ qui, ay ant qhiti&4t^ 
loui- j eut pbtir SiWcieisedr le eoicbtie tfie €*H;el* 
Frjlilco* 

PeardWt c^ *em]^fe , TArtirfe l6*rt^ai^e defe Py-i 
tetiie^ bnenufle^ tentoit hne autt:* itiVaiibn sur 16 
tei*i4totre d^Espague par k Gataldgne ; Dugom-* 

XIV. 6 
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atier commenca ses operatidns par une affaire 
tres-meurtriere , ou, malgre la mort du general 
Mirabel, et les blessures d' Augereau , , il resta 
vaiaqueur : cette journee amena la prise du fort 
de Bellegarde* 

• L'armee repuMicaipe correspoudante » encou'^ 
ragee par ce triomphe de Dugommier , poursuiyit 
alors avec chaleur se3 avantages ; conquit Saint* 
Sebasiien et Fontarabie , et fit; trembler jusque 
dans Madrid le roi d'Espagne ; celui-ci, a la vue 
du danger qui menacoit sa cojuronne » concut 
le projet difficile de lever une partie de sa.mo:^ 
narchie en masse, et. commenca It.^organisef* 
line armee qui devoil monter a centsoix^nte et 
dix- mille hompies ; jjnftis le grand ressort qui 

avoit double les.forces de la France • le fanatisme 

. . - •' . . ■ ■ ■ 

de la liberte^ manquoit a cette nation ^ d*ail)eur3 
belliqueuse et nxagnaniiue ; . cette espece d'insur- 
i'ection royalee^houa , et la guerre PC put se ter- 
miner que par une ;paix pen bonorable, pu un 
Bourbon;, arme pour venger un autre Bourbon 
detrone et mis a mort , fut oblige de reconnoitre 
la republique. 

. Cette paix parut d'abord devoir etre reculee 
par la mort du general Dugommier , tue dau^ spn 
camp ,\aux environs de la Montagne-Noire., par 
Texplosion d'un pbiis , et qui laissa d'autant plus 
de regr^els, qu'il joignoit . i beaucpup de bra*- 
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voure beaucoup de philantropie (i); mais I'ar- 
deiir d^s repiibficains n*ea fut pas un instant 
raleiiHie^ ils voyoient FEspagne du hftivt des Py*- 
renees, comnie les soldals d' Annibal- avoient au- 
trefois vu rUalie du haul des Alpes , et cetle pers- 
pective senibloit leur en assurer la conquete. ' 

Le general Perignon^ successeur de Dugom- 
:inier, sigaala les premiers essais de soncoimnan- 
.dement pai'un exploit dignede memoire. Les E$- 
•pagilois avoient fortifie-de quatre-vingts redoutcfs 
•les sommels inaceessibles des montagnfes qui r6- 
igardent Figuiere , et elles eioient garde€fs"par une 
armee de quarante mille hommes; ies Francais 
hionlerent a I'assaut, au trayers dhirie pluiede feu, 
;d^ boulets et de nutraiUe, voniie' sur tojus i6s 
points par quatre cents bouchesli fei^^ et en^rois 
beures les '<jttatre-\ingts redoutes furent ^empbr* 
tees; trois^ generaux espagnols restarenfsurfe 
chanip de: ba faille, et reunemi v ' epouvante dii 
«ucces dc cette audace, se sauva avec tiaht-de 






(i) C'est lui qui ecrivoit au comit^ de safut public : 

'^) 8uis-je douc di^stine a aeportet en Espagtie qi^ele fer ^ 

>9 le feuBt la deTastation ?-Une condiiite pki^ Imiiiaine, plos 

>» raisonnabie et plus coii,Fprme au droit des, gf ns > pourroic 

» rallier la Catalogne a la i^^publique ,. et reculer les Pyr^ 

• ' . . • 

^ n^es, i^ ll y avoir quelque courage a parler c^tte langue 
k des homines qui avoient organist la^terreur en Prance, 
ct qui auroient bien voulu la propager iaiis tout le reste de 
TEurope. :..•'- 

6.. 



precipitation , qiiUl ne se crut en mvtte qne 
quaad il eut mis six lieues eiitre lui et les vain^ 
qneui^. Le fort de Figui^re^ partkigeasat )a terreur 
conuniHie 9 capiti:da au bout de quaratUe - huit 
heure$ ^ quoicjue to ganmon CuLt de pres de dix 
mille holBilies* 

Le fort de Rinses ikvint ausst oiie dea ecmcpiStes 
des. republicains ; et comme c^etoit ime de$ cle& 
de TEspaghe , rennemi , au mois de mti, fit des 
efforts iaerojrables pour le reprendre ; 11 Fattaqtia 
par mer et par t^re , embrasa ood partie dds 
edifices par le feu des bombes » mais toojoiirs il se 
rit r«pmiss€» 

Cepetidant 4a biraits de paix coiiMiei»^lent k 
se repi^ndre^ ^t le$ Fradeais n^eA etoiedt qoeplu^ 
ardeus a )a cotiqu^le de TEspagtie } des tutelli-^ 
geoces menagees piEtr la propagaade » qiai etoit 
aux ordresdela moA2to^f^,leurfaciliterentreii^ 
tree dans la province de Guipusooa; cette con- 
tree etoit defendue pftr unearmee de qntn^emille 
bonimes^ et k Tapprocbe des r^ublica^S) dix 
mille d'entr'eux desertereut* 

Uu autre ccnrps de troupes > sous les ordres de 
Filangbieri ^ protegeoit !a Navarre , el k force de 
marcbes audacieusi^s et d'affaires de postes, on 
le fit replier jusque siir les auteurs d'lrurzum f 
dont on s'empara. 

Au mois de juillet, les troupes r^uUicakies 
entrerent victorieuses dans Bilbao , et dies se 
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disposoient i inveslir Panipeluiake, lor8(juelapaix 
se couckit entre la cour d'Espagne et le comite 
de salut pubHc : ce dernier dicta, les lois , et ce& 
lois, toutes rigoureuses qu*elles etoient, sent en- 
core respectees au moment on j^^ecris c^te his.- 
loire. 

11 ^audroit , pour completer* ce tableau dea 
guen'es que la France republique a soutenues 
contre la majeui'c partie de TEurope , pour de-^ 
l^ndre son. regime revolutiomaair^f y foire inter- 
-venir les dqnieles du comite da ^Htt {^^bHe a\ec^ 
d^autres puissances; mais la i^atiiur^^ de cot ou*- 
vrage , qui comiiiande-^iurfcout la;pn^cisioii. et la^ 
^larte , nous en^pecb^ d'a:^ ^li^oibUr Toffet^ en y 
Qielant tr^^p d'int^reis heteregei»^ : d'aiileurs la: 
plupatt d? ee$. gu^ri^es.^, qvMdique siuftttltanees ,, 
demanded ^'oaci varie qudquefois les cadres , 
pour faire regisoriiE davantage les jx^intui^es. 

IJes pc^te.^ ei:^p4dfti<His en liajie seront plus k 
leur place quaad nous pa^^ler^ons des victoires qui 
out servi d'^dbiejon a d&otn^pi^rt^ pour fonder une 
monarcbie rep!ab]ic£^ine. . 

La gueire civile d^ I4 Vcwde^ » la plus deplo- 
rable de toutes^ parce que c^e coatree ^ autre- 
foisi si flprissanle 9 n'fi eii6 jiongrti^iip^^ii^un amas , 
de decombres^ arroses d^ san^ bumaip » a ete , 
ainsi que nous Tavons vu»^ trainee a pwt » a la fin 
du tome precedent ^ conmie wpheaomene uai- 
que peut-etre. 4an3 les aAiijde^4a smfiude ciy ilise: 
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sculement nos pinceaiix n'ont souvent fait que 
glisser sur un sujet aiissi revoltant , afia de he paaf 
forcer des leeteurs sensibles a maudlre Tespecef 
hamaioe. 

Nous terminerons ce chapitrie par im tableau 
succinct des guen'es maritimes, anienees par les 
secousses de la revolution , par la conquete de 
la Hollande , et par la can>pagne desastreuise qui 
en fut la suite. La conquetede la Hollande me- 
rite surtout d'autant plus de fixer nbs regards, 
que cet evenement, en attachanl sur la repu- 
blique quelques rayons de gloire , ffera oublier 
qu'elle fut organis^e au milieu des infiractions de 
la morale , des assassinats et des regicides. 

Avec le tableau des guerres matitimes, sera 
trace celui des malheurs de Saint -Domingue^ 
Peut-etre I'histoire de cette colonic infortnnee 
demanderoit-elle a etre reculee jusqu'aiinionient,. 
ou les Negres, souleve^ par les sophismes de nos 
pre tendusphil an tropes, pnt massacre lenrsmai- 
tres ,incendieleurs habitations, et regno sur des 
deserts; mais par la raison que je viensde donner, 
en par] ant def la guerre civile de la Vendee, je ne 
veux point appesantir mes pinceaux surceshor- 
, riblesannales; et Saint-Doraingue, vu de profil , 
ne paroitra qu^en perspective dans le tableau des; 
guen'<^ maritiines. 

Des guerres'siiscitees par la demagpgie fha'n-' 
^ise, u'etoi6i>t'|kis d6 natiu^e k epuiser leur$ 
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ileaux sur le continent : comme il s'agissoit d*aa 
autre ordre social , qui interessoit les deux mon- 
des , il falloit de toute necessite que les devasta- 
tions militaires erabrasassent le plus grand ho- 
mon, qu^elles seportassent au'-delades mers, et 
jusque dansle sein'denos colonies. Tel etoit Tef- 
fet du-gant jete 'pai> la montagne k toutes les puis* 
sances, qu'il falloit qu'elle s'ecroulAt avec ignb-^ 
minie, ou que riinivers fut bouleverse. 

La France ne peuvoit tenter de »guerres raan- 
times^ ou du'ihoins ne les ex^euter qu'avec les 
plus grands de^astres , parce que, depuis la* cbutei 
du trone , eHe n'avoit plus deinarine : ses officiers 
du corps, royal etoient decourages, les matelots 
etoient transfuges ; elle n'avoit dans ses ports tit 
assez de yaisseaux de haut bord> pour tenar la. 
mer , ni agres, ni bois de construction. ; 

Cepetidant, grace k la valeut francaise, a qui- 
rien ne' semble impossible ^ la republique tenta 
diverses expeditions, qui fiirent loin ffe lui procu- 
rer Tenipire des mers. Son entreprise sup Gagliari^ 
oapitale de la Sardaigne , aii mois de juin- 1798 >. 
n*eut a|iGim succes;: klamemeqpoque^lesflotted 
eombinees de la France et de TEspagne*, en^voji-^ 
lant redaife rtte deCorsey ne' serrii^nt qu'^i*a- 
nim» dan6 son sein • les fermeasp ^ 50i» aneknne 
insurrection. Le roi d'Angleterre^ noinifi^douTe- 
sain, par seababitans , le i5 janTier i7g5V€0Br^ 
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^erta cettas novicvelle courooQe pr^& de viogt-OD 
mois ; tf ce ne fal ^t'ai» b^ut dd cet iottervalle 9^ 
qv>e la Corse rentra sou^ la dominaii^u ff^tn^ake. 
. Avajat le Fetour de Tile de Corse sou$iL'em|Ar0 
4j^ la repiiblii|Ue ^ cell^-^^i avoit ete oU^gee d^ 
livrer ses comptoi^rs d^Afrique au comniMn*ce de$ 
£tats-Ums^ pour les ^ou&braire a^ l^y tii j ioa de Itk 
Graude<Breiaga€f 

II y eut trob tentatives des An^ais eiik div^$e# 
fOiHees » pour s^etnparer de VU^ d/^ Crwsf^^ c^ |bi- 
ble coaiptoir l6^r etoit Boee&saire., p^c>CQ ¥^*il 
MrvcHt d^ rel^cl^ aux Tai^seauK qui fiafQieot l^ 
coitimerce de Tlude. Vwva^oa ne i^e^^sfb <pi^eii 
^vril J 800 : la garuisoQ n^toit alcn-frcowpei^ qua 
de viugi-six homnies/et a^cc^e^i & c^sf da 9^ 
belie resistaiHce ,r obtixitTi^lld les hponc^t 4^ la 
|;uerre. 

Les colonies de I'tle de PraBic^ et de c^iJ^ de 
Bourbon ^ en refusant d*adopter la ki qui £|$skifti* 
loit les^egres aux blan<3s ; en renv^SkVi^ sur leurs 

Vai&seaiix les demagogiies qui veiioieat. leur pv^' 
cher rin^urrectiou , I'incendie et laia^ort, $e ci)i> 
^ervcfrent pom^ eU^i^itienies , plutot qijue^ pow la 
republkjue. 

LaFranee^^ en p^danl sa compagi^ie di^liidea^ 
pair un decret ^i en organisa la boateuse dissola- 
lion , p^pdit lout ^oir de recouvrer une partie 
(^ ^];i ^nciemt^ dominatioa dan& TA^e* Das le 
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principe dps liostiliteSj^ elle avoit dej^ perdu » sans 
coup ferir, ses beaux cobnptoirsdeChaiidQrnagor 
€t de Poudichery. 

Le ¥,eriu^le foyer de la peste d^magogiquo 
Vetablit dana les iles du Vent ea Amerique , et 
surtout a Saint^Don^ingue. 

Cette pe$te fitmoms de ravages ^ la Martinique 
^t aux peclieries de Terre Neuve, parc^ que ces^ 
^tablissemens restereot jusqu^a la pai$: d' AmiexMi 
90U9 1^ pouToir de& Ax^ghaia ^ qui eii ayoieut fait 
prigioaireiueQlla conquete. 

!(ja Guadelonpe revint squs^ le jpug de la repur 
blique djk& le coramencem^at de ij^i et ^omme 
ies coaimis^ire6>ci¥ils, envoy es. de PiH^Si ^voient 
prdre d'y ptopager ti^ ^pctriae du jour, il en re^ 
$ulta de temps en temps quelques troubles,, maifit 
que bientoi; la sag^s$e dt^ cc^ds rop^una : on 
avoit sous les yeux le contraste de Tile de France 
ft de »Samt^Pomingue; et o^^ne fu( pac^Q«ibm*rassa 
$ar le choix de& modeler. i 

Sainjt-43omiDgue, la plus belle de$ qolonie& 
franfaises 9 oelle dont lafecondibe ^ k^ ricbessea 
couujoercia^a representoient lamiefux leamtnea 
d^oir duiPotqsi doDts'enorgueilHtrEapf^^e) Saint*. 
Domingue, dis-je, en proie depui^ plijis de dix 
9pBf a toQliefi les borreuTf ^ la guwre dlvfb^ e% 
^traugere ) rujbee (k^m spu fiol, attaqiiee dana sa 
population, semble )>^r4tte pc^sque jii jama^ajpoui? 

la bal4UiPa de rCwc^^ . 
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Ce fut la doctrine dela pretendue philantropie- 
pr^chee par les Brissot, les Condorcet et les Gre- 
golre, qui amena dans Saint-Domingire tonis les^ 
crimes et tons les ridicules , toutes les atteintcs 
donnees k Tancienne discipline des negres, etr 

tons les revers. . ; 

■ ■ • 

La premiere effervescence se manifesta! au 
Port-au-Prince, en mars 1791 ; et elle amepa le 
massacre du commandant Mauduit. 

Les semences de division se montroient k lai: 
meme epoque au Cap , metropole de la partie' 
francaise de Tile ; mais ils ne porterent des* fruits 
demort qu*en juin 1798; alors les negres se bat- 
tirent «itr'eux, centre les mul Aires ct contre lei^ 
blancs 9 tandis que la flotte sMnsurgeoit; contre les 
commissaires civils ; le trouble etcit k son com- 
ble, et amena Tincendie du chef-Heu de la co.- 
lonie. 

Un colon demagogue, Dufahy , ren tre eh France; 
rendit le premier a la Convention, un compte insl^ 

dieux de desastres : il reiela toute la faute sur le 

", ■ • • • • ■ -\ 

commissaire Galbaud , et pretendit que les quatre 
cents millenegre$ qui se trouvoient dans la colo- 
nic , etoient tons des apotres de la liberte et de 
regalite ; il dit en propres termes que rabcm itiibJe 
r^olution qui venoit de s^operer k • Safnt-Bo^ 
mingue , netoit que V aceomplis^^meht deses 
vceu;€ pour le hojnheur du genre humain ; et on 
couvrit Torateur d'applaudi$semens« Ettsfarte Pa$^ 



^itnicilV.)} DE LA R^^rOLUTION. 95* 

semblee de'creta d'euthousiasme la liberie et Te- 
galiie des homines, de quelque couleur quails 
f assent, sur Iputes les possessions de la Feptibliqtie. 

11 y eut quelque temps apres^ des reclamations 
vigoureuses dans Paris, dela part de tons lesbon^ 
espiits qui prenoient part a la position de Saint- 
Domingue; mais les luniieres qu'ils donnerent 
surle veritable etatdes choses, ne servirent qu*a 
irriter les amis des noirs. Comme ces derniersdo- 
minoient la Convention , Ds lui arracherent un de-' 
cret, quimettoit en etat d'arrestation les membres 
de Tassemblee colonialede Saint-Marc, residans 
alors ai France, ainsi que ceux du dub deriiotel 
Massiac , qui faisoient cause commune avec eux , 
et ordonnoit qu^on appos^t les scelles sur leurs 
papiers. . .. / 

Des decrets revolulionnaires ne guerlssent pas 
les maux incalculables d'une revolution; lenuage 
repandn sur le desastre de Saint Domingue no 
tarda pas^ se dissiper , et on ^n apprit tous^les de- 
tail^ aviechort*eur. Le jour de la fatale insurrec-* 
lion , on se baltit dans cbaque rue du Cap, on se 
fusilla de rinterieur de cbaqtie maison;ienStlito 
on mitle feu aux habitations des blancs; 4 Tin-* 
eendie succedale pillage,' et ;^ ce dernier fleau 
les massacres et les suppli^es; un petit nombre de 
colons parvinreht k la flotte qui eloit en rade ;lesi 
eapitaines des vaisseauil ^eteri^t leur$'p^udres k- 
la mer , pour eviter qu^elles^ nc tombassent dans lea. 
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lYiamf des esolaves rebelles, et firent Toile aui^ 
Eiats-Unis^ pour y deposer les infor tones qui leoi^ 
etoient yexiu demander un asile* Ce n^est qa'au 
coranieocement de 1794 que Teseadre protegee 
' par UQ coQToi , arriva en Europe. 

Api^s le depart de la flotte 9 la rille da Cap ^ 
diHit il ne restoit plus qu^un sixieme ddbout , se 
Irouvadansune peiplexite dont rhistoire h*offroil 
^ucun modele; entomb de maisons en mines 
dont la flamme s'echappoit sans cesse, placee entire 
des csclaves que Tinsurrection ayoit afSranchis , 
et des negres revoltes depuls deux ahs dans la 
province du ISord , qui dierchoient k se venger 
de leurs maitres , prete d'etre enyahie du cote de 
la nier par les Anglais ^ et du cote des montagnea 
par les Espagnols, sans approvisionnemens, sans 
munitions de guerre, et ne voyant sur sesmornes. 
que des canons evicloues; il ne lui restoit plus que 
de capHiiler avec les hommes qui rayoient pillee 
et incendiee; on fit ps^roitre alors une proclama- 
tion que les commissaires civils , avoient signee 
avant leur depart du Ci^ , et qui renfernioit sans 
Yoile toute la theor^e des pret^^dus philan tropes 
de la montagtie^ 

Cet acte etrange portoit que la yolonte de la re- 
publique frauoaise etoit de doaner la liberte a tons 
les negres guerriars qui com}>attoient poup? sak 
cause; 1} A)outok qu<^ fous les csclaves qui se^. 
roieut declares libii^ par IcSl delegues de la, €013^ 
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vention , seroient les egaux des hommes bli^ncs 
ainsi que de ceux: de toute autre couleur , et qu'ila 
jouiroient de tous les droits appartenans a cette 
^galite. Cette foiblesse gagna quelques che& sen* 
baltemes; mais ceux qui, depui^ loDg-t^nps rai- 
^onnoient leur insurrection, tels que ToUssiiiiil^ 
Louvcrture, soupconnant un piege dans cette 
proclamation , aiie voulurent pas qiiitter la nletro-^ 
pole espagnole, ou ils etoient combles de bienfaits 
de la part dii g(mYemement» 

Cefutdonc, dii le tnbun Arnould qtie feu^us 
nousplaisonsiciia anal jser au milieu desdesastres 
tnouis et sur les debris encore fumans dtl Cap^ 
ques^accomplitlevoeu ati*oce d'un honimd donft 
le nom est aussi aboAuaable que sa memoire t 
p6rissent les eoiohies, piutd^ 4juun principel 

L' Angleterre profita d^ r€^9rojable position de 
Sainl-'Domiiigue^ pour t4(^er d*j faire ai4)or^ te 
drapeau de la Grande-Bretagne. 

En septembre 1793, il y eut une c^[J!tTi3€tii6tl 
en treize articles , signee par les ciolons de ll 
grande Anse et ceux de Ja villede Jer^mie: ca-' 
pitulation qui peu de lempsapres fut adoptee par 
les habitans du Mole -St^-Nicolas , par laqilette K^ed 
parlies de la colonic se mirent sous la px>ie<ftio]l 
des trois toy aumes* Saint-Marc et Leogane ne tar^ 
derent pas k ent^er dans la coalition , mais le 
Port-au-Prince TOulut etre 4 lut-m^meoul k 
republique^ Les Anglais bloqu^rent cette place 
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au commencement de ijQ4.,.et ne parent 8*en em- 
parer qu'au preniiei: juin. 11 y avoit dans le port 
qnarantenaviresrichement charges,c[ui derinrent 
la proie des vainquem'S. 

11 sembloit que TAngleterre alloit reunir Ttle 
.entiere de Saiat-Domihgue a ses vastes posses^ 
.ftions coloniales; mais:peu k peuelle fut obligee 
.d*evacuer les postes qu^elle s'etoit menages dan» 
:les provinces du sud, de Fouest et du noi^; Uile 
alors se trouvoit partagee^mais tras-megalement^ 
entre la France » TEspagne et TAngleterre. 

Cependant Toussaint Louyerture ne pouvant 
conquerir seal toute File, et oblige dechoisir 
entre trois puissances , s^etoit soumis aux lois 
francaises, et avoit enfratne dans sa defection 
quatre a cinq mille negres d'elite, qui.chasserent 
les Espagnols de plusiem^s postes des inontagaes; 
ccqui augmenta le territoire de la republique. 

Le reste de Thistoire de Tbussaint-Louverture, 
/sadominaiion et^idue sur File presqu^entierc de 
fSaiQt-Domingue, sa capitulation avec la France, 
son. retour en Em^ope, sa captiyite et sa mort, 
.tiennent a uue autre epoque des annales fran^ 
caiseSy qu^une auti^ plume que la mienne saura 
jdevelopper. .... 

Le fil des idees, ainsi qiie la cbronologie nous 
j'amene , dans ce precis rapids des guerres fran- 
caises, a la campagne brillante de Pichegru, qui 
lui valut la conquete dQ la HoUande* 
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La Hollande , par le traite d'alliance avec TAn- 
gleterre , de 1788, etoit, comme on le salt, de- 
,venue upe province de la Grande-Bretagne, et 
son Statbouder , tout despote que Tavoit rendu le 
'^ucces de Pinvasion pru&slenne, n^etoitdans Ams- 
terdam qu'un vice-roi de Georges m, 
. Les stipulations- de . ce traite furent reclameeg 
des la fin de 1792 ^ par le lord Aukland,. dans le 
cas eyentuel d'une rupture avec la France ^et cette 
rupture ne tarda pas a avoir lieu : la cour de Lon- 
dres euf. Tadresse d'y faire intervemr les Pro- 
,vinces-Unies; on reprochoit a son Grand Pension- 
xiaire de laisser vexer^ par une populace m$urgee» 
les republicalns francais, tandis qae les>en^gres^ 
en armes et en uniformes, dominoiient dans la 
Haye ; il n'en falloit pas taut a une r^>ubUque 
aussi omb^ageuse que celle qui ayoit detrune 
Louis XVI , pour Jeter le gant a sa foible rivale ^ 
il parut upe declaration de guerre contre la Hoi- 
Jande , enianee dusein de la Convention^ et une 
^rmee fut envoyee k Tinstant pour en^valiir soijl 
territoire. . ' / . .. 

Le decret sur la declaration de gueri^e est re-^ 
dige d^apres des principes si etrange^^ ilpresgt^te 
un ouvrage si nouveau dans les. £astesde ladiplo- 
matie, qu*il merite, presque autant ^ue 1 V^yaT 

^ion de la Hollande , d'etre traiismis A I'lxistoire. 

■ - . . • ,• - " . - ' ■ ■> • ■ 

En voici le considdranC etles principaux articles ; 
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les mob sottJignes sarviront au teltte de cOWrc- 
|)oison. 

« LaOmvention tia;tiohal^i Sd^^t kit ^nnctpe 
» de la sou^^eratnetS du pi^upltii qmne impenrhcft 
» piis de recoimoitre aixcthie des ioBtitatidns xpA 
» y portent atleilite, 

» Coilsiderant ^ qtli/k de£iut des pOttrdiM 1!ma- 
» nds du penple ^ tonte rdrbluiHiti iibesbfai d*ttat 
» puissance prtmstnte, qui, rempladaoiit les auto*- 
^ rit^s usurpres , ordoilDe le mottvi^ent Y^ene- 
n Tateur , el ptwlenntB l^uarcihie et le dibc^dre } 

» Consideratit qiie la natidti ISftoticilisig tpi^ hi 
if prennire en Europe , -ISl mis proclaidi^ les droits 
^> de rhbttime ^ peut seul6 5e charger efficaoemeut 
» de reiwcicemomckitiaiie de ee rMmybitt^old^ 
» tionnaite ^ d&trs its pays ou lapour^itede&eti* 
>> nemis de ta KiMerte «t de Tegafitea t^oiiduit se^ 
t> arm6e^ ; 

»Considerant que rexecutioii de ceijotkvoir nt 
» petit letre confiee, jusqii'a ce qtte le p^Up7e ail 
y> tnanifeBte sa ^otrte , qu^aux ^Sruirauco jfctn- 
» gais , qui , apres avoir ohasse les despote^ et. 
» leurs coHiplici2« , sont a ineme de riffier et de 
» proteget les anra de la Tiberti et de T^idittB. .• 

» Consideraut que rabbfitibn du stathoudh^at^ 
5> et de toutes les places fcreees par le desbotiisme , 
» produira tine cconomie cousiderabie dtos les 
9^ depenses puUiques ; 
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^ Coi^siderant qu'il est dil deyoir d^s represen-^ 
M tans de la nation fraticaise de faire tpumer ^Ji 
» profit de la partie Ik plas iikligente et ]a p}u$ 
» laborieuse dupjeuple batave , rayantage resul- 
» tant de cette f^conomie ^ en Supptimant les cent 
» tributiojDiS les.plujs onereiises... c.omme tine sui;>a 
» natiucelle du principe de regilitf9 j 

>> Considerjantqjie laiiatioufranca^ t^^nSrS^ 
>> doit s*eit)ipwfs§erj4e repater^ le pliitot possible ^ 
^^r^l^ajodon £a^ ^141 la gouver* 

'^ nqit en irjhrj^ 4!?*,pi^y,9ftsl3^tavesqui Juttoiedt 
>> conlre les intrigues dustathoud^^^t^ de$ regejai- 
>^ Q^s, i^ffippr^qu^s ^ de tpi]i$Je$ CK^mpUide^.de 
>> K ^jr^ipnie ; 

» youl^i;j^^47^1l€rla,(^^ 
w ijrao9a^,.j^aX]^l^je3;^rciee 4u pprtvodrj^aaTOliUion-- 
» ^aire ^ d|/s^ If^ paj& ttajtaYe > d^CRcte i 

>> A?^«: I**^- Les generai|x fran^jyis ♦ eti eateant 
» ctans^le|^sJbdXaye^ proclamenji^t ,^u nomide 
^> la Q#ipP: fcjjflicmfe^ kj joii^e^^^ p&uplef 

» ils annonceront a tons les habitans qU^U^ sont 
>y f^&^^ de . ppu^e ^eriffent ep ggrgn^ . d& hur 
>y constUj^t^pp..actu4llp^^^f^ 
» me^t (joi. fyt fxige 4'fi«it^f^ I5!i?5> pftr Jes^re* 
» geticeis. devoiuees au st^t|^pvi^r^i :ii)a.ai^QXiee« 
» font que eeux qui se prScendtoient euc^>lpeii0s^ 
>> se declarant par^lii meme adherens au despo* 
>>ti$mey et c0nsec|ueDQ^eut^/a^ejTO>^ ^^ 

XIT. 7 



Yffrangais , seront traites avec toute la rigueut 
» du droit de lagueiTe. - 

» II. Les generaux francais exerceront provi- 
Yt soirement , daas le pays batave , au nom die la 
» uation francaise , le pouvoir rdvolutionriaire , 
» jusqu'a ce que le peuple batave , reuni en as- 
>> semblees primaires , ait organise ses lidminis-^ 
» trations et ses tribunaux provisoires, 

^ y • Les generaux francais proclameroht , eii 
^ entrant dans toutes les villies du pays batave / laL 
» suppression immediate de ious les privileges du 
» regime feodal... 

» IX. Les generaux francais ,. en vertu du poil^ 
» voir revolutionnaire, quails exercerontau nom 
» de la nation francaise, pourront siispendre pro- 
» visoirement les administrateurs et fonction- 
» naires , qui sont conserves d'apres les disposi- 
» tions precedentes ; mais ils seront tenus de les 
» reniplacer de suite par des citoy ens du pays ^ 
» notoirement connus par leurs talens et leur ci- 
« visme* 

» X. Les generaux francais ferpnt arreter tons 
5> les emigres francais qui se sont retires sur le 
» territoife batave , et ils feront exporter toutes 
» les personnes qui out ete deportees du territoire 
» fran^aisr 

>y XlV. Les general)^ friancai^ih^ttroptde suite 
¥f sous la sauvegarde etprotectiondcktepubliquci^ 
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» francaise , toa« les biens-meubles et immeiibles 
w appartenant axijisc^ au Stathouder^ a ses favl- 
» lettts adherens et SiZtelUtds volonf aires. •• lis pren- 
^» drolit possession y pour le cbmpte de la natioii 
» francaise , de towS les niens ndtibnaux apparle- 

»nant k la nation 6'aiic^ise^ ^i se trouvent 

... _ - . ■ ' '• -' 

M situ^s dans lepays D^tave. 

» XV, Les Actions de la compagnie des Indes » 

^> appartenantes ati Stathouder , s6ilt confisquees 

» au profit de la r^pubiiqu^ francaise. II est de- 

" » f endu a toUt agent de la Coihpagnie , d*en comp- 

» ter les revenns a tdtit autrie qu*a radministra- 

' » tion ]prbVisoire. 

» XVII. L'adminiStration pfbvisoire... pourra 
' p» de^itue^ oU remplacer tons les fbnclipnnaires 
» pdblics t civils 6u ihilitalres. 

» XXJ. Si Tadministration pifbvisblre avoit be- 
•' » sbin dV)uvrir des empi'unts, poui^ se procurer les 
M foiids n^Cessaires au paiement desdep^nses re- 
>> sultantesdesr^^i^m^o/zjquilui ^eroient faite*s , 
» la nation francaise lui procurera, • . tbiis lies 
» moy ekis de garantie^qtii pourront lal 6tre lieces- 
» saires, ' 

» XXVI. Les pottvoirs de l^administratioii pro* 
» visoife i fibmmee par ie peuple , et des boknniis- 
» saii'es fraii^is ( envoyes pir la Convention et 
y> S6n pouvoir feiecutif ),' cesset^ont aussilot qiie 
!» le peuple batave , apres avoir declare sa sowe- 
- M rainei^ t son independance , les pnnclpes de la 

7- 
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» liberte et deVigaliti , aura organise one fociue 
» de gouvernement Uhre etpopulaire. 

» XXX. La nation francaise renouvelle ait 
» peuple batave la declaration solennelle qu'elle 
» afaite, de trailer cxmLuvk ennemis les peuples 
vt qui refuseroient la liberte et Fegalijte * ou y re- 
» non^ant , voudroient conserver , rappeler ou 
vi trailer avec les tyrans qui les pnt gouvemes , 
* » ou avec ieurs complices, et les castes prjivile- 
» giee$; elle renouvelle, en outre laprpmesse so- 
» lehneUe qu^elle a faite de ne pos^ les ai*mes 
» qu^apres raffermissement de la souverainele et 
>> de iHndependance dupeuple, sur le territqive 
» duquelles troupes de la rSpubUq^ue frangaise 
» sefqnt entrdes , et qui aura adople les pi^incipes 
» de regalite , et etabli un gouvernement libre 
». et populaire* » 

Je doute qu'il y ait dans le$ annales des peuples 
anciens et modemes un acte de legislation pareil 
a ceiui-ci : les Genseric et les Altila abattoient 
les trones , envahissoient les republiques , exi- 
loient ou massacroient les hommes , mais ils ue . 
raisonnoient pas, conime la Convention a Tegard 
de la Hollande , Ieurs depredations/ lem^s inva- 
sions et Ieurs perfi^dies. Ce decret est un cha- 
pit^'e, du fameux Prince de Machiavel , envoy e 
aux infortunes balaves par un^armeede soixante 



niille hommes. 



ll.falloit que la Convention elle-mcme ne fut 
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pas trop sure du succes de son machiavelisme , ou 
du moms de rinfluence qu*il pourroit avoir sur 
ropinioQ pubHcpie, pui&qu'elle se crut obligee de 
jouer une espece de comedie devant le public in- 
decis die la capitale* Les demagogues inlrodui- 
sirent k la barre quelques Hollandais trausftiges 
de Tancienne $cissioii de i^Qj; et letir orateur, 
mspire par \».montagne , s^exprJma aiusi : 

« Legislateurs 9 les patrlotes bataves peuvent 
' done enfiu esperer de voir bientot la liberie j, 
depuis si loog'terops opprimee > reVivre dans: leur 
patrie !. le deeret digne de yous , rendu dans la 
memoraWe seance, du premier fevrier ,va decider 
k jamais du sort de TEurope; (// est vrai que ce 
deeret rCa rien d^enigmalique •: la France se re- 
'garde cprnme la. souyeraine de tons hs, souve* 
rains , cdmfne rhSritth^ de toutes. les] nations . 

' • # • t I _ 

nSes et d naitre ;!) c'est. un. combat imort contre 
tons, les Aesi[jOtes y\contre toutes. les, aiitoritds 
legitimes); il fixeravotre place au rang des pre- 
miers bienfeiieurs (^ des plus, insignes destnic^ 
tears ) de rhumanite*. 

• •(< Representans, du peuple francjas ,. nous ve- 
nous ,^ au nom de nos concitoyens ( cest uhain- 
signe imposture : car la comSdi&jou^e icie.it du 
SfSvrier , etle dicret est du premier} il es irn^ 
possible que ,. dans cinq fours , le dicret / ititd 
0n\^oyiy promtdgu^ y et que la Hollandc y ait 
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dojine son adhdsion ) , nous venons applandir ^ 
adherer et concourir, autant qu*il ^st en nous^r 
^ ]a grande mesure qu^une sublime energi^ vous; 
a, dictee : non , vous ne vous trompez pas ^ en se^ 
parant la cause des peuples d^avec celledes tyrans^ 
gui les oppriment ; (/a cause des peuples est in^, 
separable de celle des rois qui les gowement p 
et toute th^orie qui dechire le corps, politique ^ 
jn^tdniortlesgouvernernens^. 

, >> Yotre d^ret a dec^ar^ la gueiTe au Slatkou^ 
der. • . c*est avec jui^tice qu'il etablit une distinc-t 
tion ^ntre Guillaume de Na^au,, s^s adherens » 
^t la same partie de la nation batave , amie de la 
]iberte et de Tegalite , parmi laquell^ pou^ nous 
(aisons gloir^ de nov^s pompter. . 

» Legislat^urs ^ depuis cinq ans nous souphioQS 
apres cet heureux mopient.^ •: encore quelque$ 
jours 9 et le soleiil Juira ^ur un peuple libr^ d^ 
plus : en,core qu^lque^sepiaines, et lei^ Bouches,^ 
du-Khin seront libres comme les Bouches-dur- 
Jlhone ; {c^parallble oratoire nest pas d!un lieu^ 
reux choix ; il est difficile de rencontrer V image 
(Pune servitudej>lus abjecte que celle qui suiyit ^ 
dans, le midi et surtout vers les Bouches-du,- 
BJidnCy les massacres de la ^acidre d' Avignon. 
» Citoyens repr^senians ^ le despotisnie est 
(ibatti^ en Fraqce (// Vestsipeu , que la tyrannic 
de Robesvierjce ne fait que de commenceCy 
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1?^ qi^^ le corps legislatif donn-e un deerec sur 
I' invasion de la Hollander quiprdpo^re la coHt 
quete del' Europe y; dans lesautres contrees sa 
cliute se prepare ;. les peij|)lesJnsui?ges s'ele vent 
de toute part contrC'C^^ .dommateurs. insolens\, 
qui avoient su se pArtagerJA t^rx^: c^e&ti vous^ 
c^est aux Francais qu^estdu le graiid Qxemple (|i|^ 
(ififranchit les. h.omnies. . • 

» Les Bat^ves regeneres se glprifienl de de^^ 
ciendi-e des Gueux du seiziem<Q. sie^cle {^c'ast^im 
^ompUrnent ciux, s^n$^cuk)ttes><j^i»m^x^di^rj dans 
la republique fran^aij^ey^'ils'^e monlrerdnt di^ 
ffnes de marcher sous la, bai^nieref de$ ^djroit^ 4^ 
rhomme..>^ .. ,,. 

Quand on donnedie pareil^jd^cvets^ qUc^d: on 
^e f ait adresser de pareiHes. harangue^,, il est^^ir 
dent que la logique I3i'e$t qu'isi^ yoikf poor pallia 
|es attentats de I'epee : aussi une anifijeef republjir 
caine etoit toute pr^te pour prot^gei: Ie$ s^bisnlQii 
de$ legislateurs. 

Cett^, 4ri;a^^ etoit: celle qrfoBtavott staticHin^e 
pres d'Anvei:s : ell^ penetra ^ des le 17 ^vrier> 
surl.e t^]:rit;oire hollandads., depuis BergrOp-Zooiu 
jusqu'a; Breda ^,^t ^'y et^blit,.dan8 de& cajitonne- 
mens tre§-serres ,. jiisqu'ik Tar^i^ee du general i» 
chef, qui ser^ndit Qu^i^eube poste quehjues jour& 
apres, avec les dernieres eolonnes et I'artiHerie.. 
Des le 27 Dumouriez s*empara de Breda;; et le 
ministre de ta guerre , qui fit part a la ConyeTiUon. 
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de cette conqd^ie, declara qu'eHe etoit due aux 
savantes et audacieuses dispositions de ce general; 
cfelui-ci n*^toie point encore rcgarde cdoithe Ten^ 
b'emi dela patrie» oil plutdtlesfureursde la mo/i- 
tdgne Uk FaVoiefit pl^ rendu tel : 6n y ^tafelit une 
^Hiison Irancais^ et ^m couiit^ de bacaves pi^- 
triotes pour la goiivernfer^ 

Dans le meme inom^tft on incettwoit plun- 
der tbt let Willemjfedt, on iiivestissoll fiferg-op- 
Zodm, et oH corbmencoii fe siege de Crertruj- 
d^mbefrg. Le prettiie]^ maii^ , on fit 4tt ^ttitvian-^ 
diint d^ tkxiii demi^re pl^ce uti^ toinimltti6ii de s6 
jrendre , ei le 4 celtti-ci c^pjitila et obtllit t^ hoiv^ 
aeur$ de la guerre^ qu'il etoit loin de iiieriter. 

I^enddiit c^ temp^Ii; Fordre a6it donne au 
c^thmodore MbiQtson de BHiiler Fescadre hdlan-^ 
daisfe \ ^\xi \h fbH deB^tB ; car c'etoit pat: Fincen^ 
lli^ ^iie les ll^islatenri^ dii jbor aimbieint 4 arriver 
It ]& philatitrbt)i& ^t k Feg^^. 

Les^^re^ eiarnisy cfue la propdgatide ^ari- 
sieniie sduddybi't eh Hdllhild^ i cbnjtli'oii^iit de 
Ifeur c6\je Jfoiir ravir k letii: J)itrife les diflinS d^ sa. 
'{joiiverairtfele ; 6h k*ecueillbit de Fai^feat poUr pto-^ 
pagei^ Fihstarirectidn , et Ftfn voit, pSir Ifis rtbu- 
yelifeS ^^iv^es eh ihars i la Gonveitiim , qftfe le^ 
>bhime$ dt^^b^ees daniji Vis iMiAs fles g^n^raut 
frailicais , pohr aiservir lenr payi , ibite piietexte 
de le I'endte libre , iticmloieqt deji ^ pliis de cent;, 
mille ttbrins^ 
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Tout'etoit dispose pour traverser le Moordick , 
Ja iixdt du 9 au 10 mars , et les esperances les 
mieux fondees sembloient en presager le succes » ^ 
Ibrsque rexpediticto avorta « et fit reuoncer pour 
le itioment k 1^ eoAqti^e'de la Hbll^nde. 

Une armee itiip($r}^le tomba sur les troupes 
irancarses ciintodii^^ $Ur la Roer ; de proche 
en profchi^ l^s^po^tt^Spartag^retiti'effroi commun: 
laderoute devint presque generale} Teoiiemis'a^ 
prochoit de MsC^tricht, et les r^ptibKcams eva- 
cuere!at sticCfesiweAieitt Ait-fcr-Chdpelle et liegc^. 

JJmx atis aprc^s , tiiie autre campi9f^e ramena la 
Victoire sou$fe» df apeaiuicfratircds ; te due d' Yorck, 
battu deux fois pres de Bctxtel , mais ^ans des ad* 
tions peu memorables , avoit ete contraint de se re- 
plier derriere la Mense et d'abandotraer k leurs 
propres forces les troi^ places importantes de 
Breda , de Bois-le^Duc 0t de Berg<>p-Zoo<a ; la 
•toison, k cettcf epdq[rie,*^toit trfefS-rig6itfeasfe ; les 
Qeiges cottTroitot la catn{lragne ; \k phlpart des 
cans(ux ^(oietit glacis ; ifials ces diffi^ult^s ue fai- 
^ent qu^aiguillonner le civism^ atldacienx des 
reptibHcalns } i)s pass^ireat au trav^rs d^ mille 

ttjdrts les bras dn Rhitt, 6t atHicMae^ent qu'ils ne 
revieadroi^tit en ttAiit^^*kprhs\& CdtKju^te en- 
tiere de \^ HoUande; 

L*arm^e du Norc( aVoit , m idinibatf anf la na- 
ture et les fritnas^ uHe gt-ande masse de gloire 
^n perspectivfe ; il s^agis^dit de tOd point laisser * 
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ecbapper roccasion^ unique dans lesauuales hu- 
mainejs , de s'emparer avec des troupes de teire seu- 
lement des ricjies flottes d'un peuple maritime. 

Les Hollandais qui u^avoient que defroids cal- 
culs d'interet & opposer au patriptisme brtdant 
des republicains , virent toqt d'qn coup rabiniet 
incomni endurable qui ^'ouvroit sous leurs* pas : il^ 
demauderent un suinistice pour trailer de la pai:K^ 
et il fut rejete, . • ... 

Poujr coioble . d'infprtune ^ le duo. d'Yorck ^ 
qui protegeoit encore leurs Hautes-rPuissancesi , 
.avec les debx'is d'une arniee toujours battue de-^ 
puis Techec subi a Dunkerque , abandonna la 
cause de la coalition , et $'embar(|i;ia pour V Ap^ 
glelerre. . . 

XjCs Frau9ais9 instruits de ce dep^^ S6 hktkn 
rent de poursuivre leur carriere ; uuepartie de Far^ 
^lee traversa le Vabal glace, comme si c'eut et^ 
iiuQ route ordinaire, c'etoitle n Janvier lygSl. 
Malheureusement ij se mahife^tale w wn deg^l^ 
qui causa , les plus vive^ alarmed , a cause de la 
con ununicatiou qui aUoi t etr e coupes ^uirq Tjqty aut- 
garcje et le corps de Tarmee ; mais par /yu^e etoile 
p^rticuliere , qui dcpuis^u-a pas cesse d'accom- 
pagner l^s armes francaises , la glace , le ^ ^ reprit 
toute sa solidlte , et le reste d^s troupes fran9aises 
parvint a FautrQ viy^ge^- ^aps avoir eu a se plain- 
dre ni de la uaUire ui de§ bomnxes, 

I^a IJoUaud^ , ainsri ouyi^rte a Tinyasipu , Iqs 
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conquerans s^emparerient de Buren et de Cd- 
lembourg. 

Gorcum , forteresse celebre par ses rempaits, 
et par la facilite qa'elle a d'ajouter k leur force 
en inondant la plaine sur laquelle elle repose, 
^toit , en qualite d'une desportes principales de 
la HoUande , le qiiartier general des troupes sta- 
thouderiennes. Le prince d^Orange , desesperant 
de deboucher les canauxque la glace engorgeoit, 
desesperant encore plas des ressources de son ge^ 
iiie, abandonna cette place » et s^embarqua pour 
rAngleterrCi 

Le ^3 Janvier , les Francals entrerent en trioniH 
phe a la Haye^ et le palaisvdu Staithouder devint 
la residence de relat->niajor ^ etudes proconsuls des 

. Sur cesi tentrefaites , le general en chef avoil 
envoje de la cavalmeet de rartillerie legeredans 
1ft ^ordrHcJlande* lies glaces brisees et amonce^ 
lees n'arreterent point des soldats, qui se faisoieni 
un jeu de oombattre les elemens. La cayalerie se 
fit un passage ^ et ce qui n^etoit encore jamais ar-> 
rive, depuis que la HoUande s^etoit cr^ une 
patrie au milieu de la ram^ eUe alia s^emparei^ 
des yaisseaux de guerre dsuas le Zuy derzee. 

Les quiE^^e provinces de Zelande,:de Holland^ 
de G.ueldres, et d'-Utrecht,, etoient & oetle epoque 
8ou$la dominatibn fran^se; les trois autres ap 
partenoi^t encoreii elles^memes , ou plutot aux 
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Anglaik (pdi Igs proleg^soieat. S^ccessivement ^ 
elles subirent toutes le joiig des conquerans. Le 
UHinent francafr ne ^!aireta qire qugndil ren* 
contra le dbnurm^ du roi de Fni$8e^ dans la- 
Wcstphaiie^r 

: Ilfaat.alt»ii3nerfni grande partie cet|^*iavasioi> 
de la Bjoiieai4t^' k^ la politique- angkdse ^ qui 8*op* 
posa^ imie-paixde^cipcodstiftQcies, tpte lepif'iace 
d'Orangf poirroit ob^ilb de la republiqne fran* 
eaise : oa en a aussi accdse; Vinfl^itibilite de ca 
sonverain qui^ ToFsque tou^ les' rois c<^Biposoien( 
avec leurs peiiples pour prevenir le (Uaxt d^ in- 
smrection^^ se fit deoe^iver par l^s Etais u& pou* 
toir plus etendci , et essarf a l^op tard dfaffk^mit^ 
son autorke chaacelaottet Vaioeiiftei^t fit4l arreted 
des patriotes perturbateurs ; vainemeiit tenta-t-il 
de faire lever ses. sxqetB en laasse ; auc ts^mesot ou 
ii vjooink se montrcv plus digise de comnmntder » 
il cessft d'esisler dans la m^arefaie ' de9 $ou« 
TeraiBBS. 

LaFraoBoe^ maitresse de la Hollander par droit 
de cQoqnete, se fit payer o^^^ milU^iivs de fibnrins 
pour les ftais: de son annemeM, min garnison 
dans nne pttrlie de $e» foi4ere8se»» ^^ ^^ donna 
line ombre der^iibUq«^y bas^ sur sa tign^bulente 
^emagog^e'y m^ii^ d^Qiit eelte^oi , ^ut ett pliant sous 
le joqg y ei9t la sagesse de nef pokit aibnser. Elle 
conserva , sons des noik|s nd\^hiiioiiikaires ^ ses 
moeurs , son ddte eC ses loi^j aimant^ mieux etip 
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rhunible roseau qui se courbe > que le cedre al- 
tier qui se brise* 

Ceite HoUande semblaeifacee du rang de^isou- 
verainetes deTEurppe , jusqu^au traite 4v 22 juiu 
1797 , ou on lui.permit de ,%urer'en djpl<}tnatie, 
avec la Frapee et r£l$pagne,^ mais seid^o^eilt tai^t 
que dureroil la gu^i:re^e la-revolutien. 

Je n^ai pas encore noxmnji, Yhoi^meiq^^^j^^ tet 
xnodeste^qui organis£^p£^ sougeaie /C^tc^copquete 
de la Hollande ; c'est^que sa:^^de r^ppmmeeje 
designoit assez. II .n'y a pei:^onpe jquitxjae iaaehef 
que ce grand ^pkut^estduraiijgeD^ral^Fiehegrp. 

Mais ce qu'oo ignora comf^un^et^t^ paree 
que tous les joumaux c^ntei|ipprains couvripeiiit 
Vevenement d'un voile epais>:€!6sf;jp[^ ^e (^elehre 
infortune > qui avoit Fame/^^ Catiiiat avec une 
partie de son talent , fit en toute ^occasion respircr 
rhmnanite au milieu des Ivoix^ufs de la guerre et 
4e la devastation. Panui la fbule de iraits de/ee 
g^nre qui se pressent sous xna plume ^je n!en 
choisirai qu'un seul f biozrcbi^e d'etre transobiis 
dans rhistoire. 

L-invasion de la :HollaiideA|tvoit : commence ^ 
lorsque la teirei^* qoipameqcaitj^^d^sorganiser^a 
France. La cpnveiit]^9,fidele4-Mn .<^y«jtwie(dc 
ne regoer quefucdesxqiaesiy^vioit^cn^erqti^ 
les generauxfEancais.nefsfoiep^'pkis de prison- 
niers anglais ,.etqu'ils pa»sfroi4£atau fildipl^epae. 



i 
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-«irnne resistance de vingt-quatrcJ hetites aprSa 
la sommation , les gamisons de Cotide'^ ddQuei- 
noy , de Valencietities, et de Landrecy . Kfcbe^i, 
' tou jours homme , lorsque ses sotiveraiils cesstoletit 
de Tetre^ elnda le deci^t fatal , en ne'le faisant si- 
-gnifier aux gamisons par le general qtd diriglsoit 
le siege sous ses ordres j que quand Ie$ travlkuk ch 
- furent assez avances pour emp^chfer une plus 
longue resistance ; mais k la capitulation d^ Bdl^^ 
le-Duc 9 ou la gamison fut faite prisGfnniere stir 
parole et obtint les honneurs de la gnerrc , le 
vainqueur trouva dans la place six cents AA- 
glais qui en faisoient partie , et que la Ibi'kiroce 
de la montagne devoit atteindre. Un pai'^ cat- 
nage, execute de sang froid, et $ur,ifa^4m^Qt||^ 
desarmes , fit korreur au sensiblc^ricliegru } il 
se concertaavec le commandant deBois-le-Diid > 
qui , d'apres sa capitulation honorable^^ devoit 
emmener un certain nombre de chariots qui rfe 
seroient pas Visites ; et on y renferma les six cents 
Anglais qu'uhe loi de cannibales devoiioit k la 
mort. ^ 

Ce beau trait ne fut point inconnu en HoUande, 
et y determina Fexplosion de la plus vivei recon- 
noissance. Lor§que les deputes d' Amsterdam Titi- 
rent en presenter Jes-clefs dans Utrecht k Piche- 
gru, les donees larmes qu'ils repaiidirent , ea 
faisant allusion dans leur harangue a cetacte de 
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generosite, penetrerent jusqu^au fond de" son 
toeur y et lui panirent la plus douce recompense 
de ses travaux^ 

L'accueil qu*il recut dans la capitale de la Hoi- 

lande^ ressembla aussi a quelque$ egards, au 

toomphe d'un genera! romain dans le Capitole. A 

peine descendu de cheval, des'acclamationsuna-^ 

nimes ,mais dont la crainte d'irriter defarouches 

proconsuls adoucisso^ la bruyante explosion, 

$e firent entendre : les plus belles femnies de la 

ville lui presenterent des couronnes de fleurs ; et 

il presenta Timage d'un pere tendre entoure de 

ses nombreux enfans , plutot que d'un guerrier 

superbe qui yient prendre possession de sa con- 

qu^te. 

Tichegru vit, en ce monient , obscur dans Lon^ 
dres, et en disgrace aupresdu gouvemementfran- 
^ais. La posterite n'a pas encore commence pour 
lui, et je n*ose me p^rmettre ni un eloge senti, 
ni une critique raisonnee de ce fameux proscrit ; 
qui a tant prete k Tun par ses exploits , et iTau- 
tre par s^s intelligences avec les Bourbons pen* 
dant qu*il eloit general d*une armee republic aine. 
Je me contenterai de transcrire ici vox portrait df 
ce guerrier , fait par Thistoriographe de France , 
Real. La difiEn^eace d'opinion de Phomme d*etal 
qui Ta trac^, donnera stos doutfe qudque poids 

ji ses eloges- > , 

« 

-iff Quel .^st le militaire qui ue g'iiitenjsse pas i 
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Pichegrtt? QueleiSt le fFrancais qui h^j^^vle.pM 
avec fierte des irioia^^be^ de ,rai9P4^:4Ja Nord t 
Quel est le patriote^ ]e franc reyph^l^t^nqife ^ 
que renthousiasmje n^ft|)9$<$W.CQiitfQJi0iim*ecit 
des grands eveneniie^^ qui qnt imfS^^^}^ lei 
campagnes de 1,734. f^t djB 7735 ^ de c^ (^S^Apagiier 
si fecondes eii.Tictoir^s^<qux pu^t.ci^ie j^nj; de he- 
ros^ qui out enfafi(e taut de pnodigjeis,«(qi|i.9^ont 
le sujet de Tetetn^lo a4^]ratioa9,4^ ip|9d^tio9j| 
^ternelles de rhom^e. ijljU metier! • . « 

» Je youdroi$.$uiia%i lie general Picjiiegiftt dans 
les grandes operations de Tann^e dn S^ord qu'i} 
conmiandoit d^ )es jcforfie^s de C<H|rtraii • • • de 
Turcoing • . • e( de PpuJ^ichain; sar^^ut dans la 
demlere , ou Ton rematqua des cavaliers fr^cai$ 
dont les memW^itoi^Qjiiejg^ et 

qui haranguoiept eiacore av^c s^r^lt^ J^lltscar 
marades, leur inspur^jii^t 499> i\^S^ .i^l^quente 
agonie jusqu'a Tenvie d^apqiii^ir^de: s^Iii|a))ile$ 
blessures. 

» On verroit . plus kjin , Vsif^^^ ^r^pwfeJt^w^ 
remporter, dansTef^^qe d^4enxi^<^e$.9(jt]^i$ 
yietoires remgrqui^es.pfir Jl^^s^ji^vdt^its . ? . et 
principalement ^ pai- ^^la ^jj^^e ,/f Xpries . i^ui jsw^i% 

dans nos mains la Qlpfjje; layVSr§f^ttF1^4P€« • • • • 
ensuite viendrpient les >glor^^AiHpo^ht^t/}jJ^* Ma- 
lines , de Boxtel ; . . • les. deux yictpirj^: r^»?^porr 
tees sur la glace 9 affaires ou se deploy erent d'une 
maniere heroique Je CQurage et la resignation des 
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soldats republicaius 9 dont plusieurs moururent 
geles a leur poste. 

» Je detaillerois ensuite les prises de Menin , 
de Courtray , d' Ypres , d'Ostende ; . . . je parle- 
rois de la conquete de Nimegue ; de Ik je passe- 
rois k Whal et k Grave, soumises egalement aux 
armes toujours triomphantes du general Piche- 
gru ; je terminerois ce tableau par le siege qu'il 
fit en personne de Bois-le^Duc , place regardee 
ayec raison (nomine imprenable, et dont il s'est 
rendu maitre au bout de trois semaines , tandis 
qu*elle avoit resiste un an au prince d'Orange. 

» Et ce n'est pas Thistoire d'un siecle, c*est 
celle de quelques decades que je viens de tracer. 

» Environne de tous ces grands eyenemens » 
transporte dans cet empyree de gloire , ou je 
m^enivre du recit de ces actions immortelles , si 
j'abaisse un moment les y eux sur ce monde de fac- 
tions et d'intrigues^ ... oh! que vous me parois* 
sez petits et vils , tous qui yous y agitez ayec tant 
de fureur, yous qui ne yiyez que de conspira- 
tions , d'assassinats , de prostitutions et de£ana- 
iisme! 

» A cote de ces h^ros , bi^ouaquant sur la 
glace , Gonquerant la HoUande , ecrasant les Au^ 
trichiens , ^branlaht les Crones , et prenant pour 
toujours possession des rives du Rhin , que la na« 
ture a donneespourbomesarempire des Fran9ais, 
qu'ils sont petits ces froids contre - re voluiion- 

XIT. S 



nfUf @^! . , , aci^cieux par l&ckete^ forts de notpe 
patience et de Vimbecille pardcm que itous lei^ 
w/ons aecQT^4^* • , . O Picbegru! je suiston sineere 
a^oitira^eur ; mak puis-^e ne pas (»*aindi^e pour ta 
gjoire 9 quand jje tois lefi brigands, essar^er de ie 
i^etrir de leiirs eleges i i> . 

Real 9 en rendant cetle justice aollieiiti^iie k 
Piehegru ^ ne craj4)it pias que sa gIok*e p6t soaf- 
£rir qutitpxe atteinte^ de&revers qa^essuya soaar'^ 
m^ dau)& la campagne de 1796 ; el surloal de ses 
liaisona avec xm. eoneiui qu^'d eloit charge de 
combattre : il ne preTajoit pas que Soipion ten* 
leroit up jour de de^enir un Coriolain : au imoment 
i^ cet homme d'etat ecrivoit, onpou^oit dire que 
|e cbnqperaid de la HoUande ne poayoEit faire 
vn pacte avec la Yictoire , n'eu faboil; qu^avec 
Ie talent, la noblesse d'ame et la douce humanite. 

11 faut &}^ov^ xnettre pat*ini le graad u^mJbf^ 
cTeyeoiemens gloirieux de cette campagne die 1796, 
ki pri^ y apres wk k>ng blocus » de la fortevesse 
dre Lu;Kenibourg» la plus forte place de FEurope 
aiyec QcibraUar : les environs en etoient mines k 
plus de demi-lieue , et les assieges pouvoient faire 
sauter Farmee presque entiere^ au HLoment ou 
eUe approche^oit des portes avec des. chants de 
\ictoire ; mais > prevenus et bien diriges lea Fran- 
cats, suirent eviter ce daneer et neajimoins tenir 
]a place etroitement resserree pendant une annee 
eatiere. A la fin nianquantde vivres, Bemler ob- 
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jtiutuEte capitulation honorable ^ <)*£st ce more- 
chal Bender, a qui la coiMpwle orapjuie^ mai$ fa^ 
cile da Brabaat, avoil donn^ oo^ gr^gotd^jivsQani- 
jnee en Allemajjne. 

Les rives du Rhin devittrisat '^ef>^i)d«^t. )^^n-* 
tpt je tMAire d'une guerre £^tfde a Jeurs vain- 
queqr^ : les Fran9ais , qui avoiexU traverse le 
Heave et s'etoient portes rapidamept au «ulieu 
jde rAI^eaoiagne , peiulirept ^leur^ positix^s eD 
moiofi de teaips qu'ii^ n'^a aTpient mis a les 
envaliLir : la perspective briUaute qu'ils avai«ei9jt 
eue UQ monient d'etendre ieui*s conquetes jus* 
<jp.i*au cealre del'empire, s'etoit evanon^le* DV 
bord xuaitres de Manheim , bloquant jE^i^aQJsretr 
^teia^^yopoe, pr<ets a eut^er d^m FrAi^cfort 
^ Batisbo^iiie , et i^saeiTant les Au^^I^^bdeii^ 
•enU-e le jR^in> l^ N-ecker ^t h Mein : hi^p^ot 
apres chasses jusqu'au d€^^:4c la Sieg^ forqe^ 
dans Jeurs itdtr^ncbemeiiLS de MfiLyef?jc^ , a>\^ous- 
«es jusipiiViu dela d^s ligo€^4e h ^m^ 9 ^oM^s 
<le rei^drellaaheiga, Ij^tijas ^u^ l^ N£^» ii^^^- 
tes nieni^ aur Jia Al^etfe^ loa v,^., ^f^ns le .pays 
qu'arro^ie^t 5?f^ /deux rivifre^y^ii^ient-ilif halcui- 
ce le^rs f9dl|eq$ p^r quplqi^e^ m^i^4^g,e^ 9 ^^ ne 
s'eu f^y^i^ea^Bt pas woips •qu'^iim fLVjamtiif^ vint 
arreter rf^$pr qu>irpj^t pi^s ]^ aj^jle^ i^e- 
riales : a^j^ 3e .{eticiiere^tjpias^ipic^ .^i^^^^ de 
<?p»&erver^ ^Jlisemsmt^^^t^ Bim^Mpff^^ V^e 



i 



ISO HISTOIRE (ijgitttjgS^ 

route , par laquelle ils pouvoient penetrer de nou- 
veau au coeur de TAllemagne. 

Cette route, tracee en grand d^apres les plans 
de campagne du directeur Carnot > fut long- 
temps apres sur le point de s'effectuer , lorsque 
celui-ci , encourage par les succes memorables de 
Bonaparte en Italie, demanda quele jeuneheros 
entr&t par la Styrie et les gorges du^Tijx)l en 
AUemagne ; taildis que les troupes de Jourdan 
el de Moreau 8*y frayeroient un chemiu par le 
Palatinat. La jonction de ces trois armees triom- 
phanteSysi die avoit pu s Wfectuer , mettoit en 
peril le trone des Cesars, et changeoit Fequilibre 
de TEurope. 

Mais revenons a cette campagne de lygS qui 
devoit renverser la republique^ et qui , conlre 
toutes les proba:bilites humaines , n*a fait que la 
raffermir sur ses fondemens. 

L'armee de Sambre et Meuse , forte de plus de 
cinquante miUe hommes ^ se mit la premiere en 
inouyement,passa leRhin k Dusseldorff, for^a 
le passage de la Sieg et prit une position avanta- 
geuse sur le Mein. Les generauic Wurmser et 
Clairfayt , cbarg^s de defendre les frontieres de 
r Allemagne avec trente mille bomtnes d*infan- 
terie et quatorze de cavalerie , se tinrent sur la 
defensive , et distribuerent leurs forces en deux 
corps d'armee, dont Tun protegeoit le pout de 
Manheim » et Tautre la yille de Mayence. 
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L*annee fran^ise du Haut-^Rhin , sous les or- 
dres de Pichegru » attaquoit en miSme temps k Reh- 
bach et passoit le Rhin ; mais bientoi la fortune 
cessa de proteger les republicains : en yain les 
joumaux du Directoire annoncoient - ils de nou- 
yeaux triompbes« Les retraites forcees des deux 
armees du Rhin et de Sambre ^t Meuse , demen* 
toient les' panegyristes indiscrets , et rendoient 
ainsi incertaine la niarche de rhistoire. 

Ce furent les joumaux restes independans, 
qui , les premiers , en U*anscrivant une lettre 
de Landau, apprirent a la nation une partie des 
mensonges du .Directoire : on y parloit d'une vic- 
toire remportee sur Pichegru par le marechal 
de Wurmser, victoire qui avoit force le general 
francais k faire une retraite precipitee sur Lan- 
dau : cette lettre annoncoit le del4brement d'un^ 
armee qui avoit taht de fois merite de la patrie 9. 
8Qn manque d'approvisionnemens , et la deser- 
tion de ses soldats : elle representoitle conquerant 
de la HoUande » detourne pour long-tenips de sa 
jpnction avec Jourdan , et force de cacher sou 
squelette d'armee dans les lignes de Weissem- 
bourg. Ce qui confirmoit le recit de la lettre de 
Ijandau^ c'est qu'on savoit^ k n'en pouvoir douter ^ 
que le general Wurmser avoit repris Manheim ^ 
malgre sa gamison formidable de dix mille hom- 
mes^ et s'etoit empare d'une nombreuse artilleries 

G^est ici que mon amour ardent pour la verity 
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ni*dblige k diectiirer tout k fait un voile que jtis« 
qn'icl je tf atc^is feiit qti'etttr*aatrif : il s*agit d'ex- 
^quer rignomrtfk des drftie^iraocliises^ k la suite 
des longs triomphes de la repabU<jiie : ce pro- 
bli^me ne peut ie redditdr^ , qu*en cota^arant tax 
moment le conquesbaut de la HollaBnde au grand 
Cotidae , et en rappellatit la fameiarse ^lerie d& 
dtanlilly , pour feire dechirer tune page de la 
vie guerriere dtt premier , par la Mise de This- 
toire. 

J*ifchegrti, jtistju'apres sa conqu^St^ de la Hoi- 
ftmde, avoit servi la France de bbnlie fei, er 
sous ce poittt de vue il k ele ft>ue avec tiae «orte 
i^tetilbottsiashie daiils ^es annialeis i ii e«t probable 
qnfe la ferocite des d^rels de fe Qjirrieiition le 
pefsuada qtie la pitrie tt'existoil pKis, et que de- 
se^perant d'en trotrver m^e Je simulaere parrai 
lesdi^tttafgogue^ , il se 'Aelermina k la chercher 
• parthi les deeoad>r6s de la monarchie. 

Les Bouilxms , k eette epoqtie , ttttrfeiit IrouVer 
en hii uti geberal Monck : ils le firent circoiive- 
lifr , preseiAerent k son hnagination la perspec- 
tive d'utie brillante destin&, ct s'il en faut croire, 
soit I^ fameux porte-feuiHe dutJOttnfte d'Ehtraigues, 
soit les dotations d'xxtt emigre qui trahit s?es prin- 
eei?, potarprouver lii trahisdn dti conquerant de la 
HoHanfde, cehri-ci favorisa les trroraphes d*un 
entaemi qtrfl avoft jure de Vaincre. 
Ce fut le prince de Conde qui fut Tinterprete 
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des BourboBS'; il noua avec ie general fraii€ai$ 
une correspondauce dcmt les detailis ^dtit aujoUr^ 
dUiui aseee aatbeBliqties fyout^ ^e Thistoil:^ D^ 
paisse les remisfer. Elle n'eut pthM Ad ^ce^fe, pfer f 
ce que les deux ickefs ne ^'acfei^dfer^nt pbi«t Btxt 
le plan d'execution. Pichegrtt v^ftldit ique Ife 
prince se driterinkiAt i violet^ le territbii*e dA 
BAle, qu'il partit la nuif dbu^ les tmrrs de tetti 
vilie , en denaandatit le passagfe^ t^ri^is qde lui- 
HiSme feroit la mdtne setnmation ati coiitmaii* 
dant d'Hiiningtie. Gette mesiii'fe > Ibiit^ bardie 
qu'elle paroissoit , ^uvoit le ^ng des hdrtimes; 
Arrives dans &41e i les detlx chefs r^unis , deihan^ 
doient a la conlederatioii^ lidveticfue TeitecufidBl 
des trait^ qm le$ lime&t depuis tant de sieeles a 
la monarehie £rai$cai^ : la })}upart des canton^' 
avec lesquels on s^ei^it meoag^ 4efi intelligeiiceSy 
auroieoi&ui'mleur contingent, on etitroit alor^ 
dans la Fi^anch^-domte a dctoi gagn^e / par les . 
gorges de Porentruy, et on marclioit k griaiid^ 
joui'nees sur Paris, ou il ne falloit qtfune setile 
victoire pour aneantir la repiiblique. 

Le prifKje de Gonde ne vottlut foint acmi^rer k 
oe plan de o^ritre-revolntion , il s'ol)stii!i:a k exi- 
ger qpie Pichegru proclamAt la royaute d*ns ai6tt' 
camp , qk% fit af borer le drapeftti d^s Bourbons? 
dans touted l6s places ^i bprdeikt le Rbin , de- 
puis Huningtie jtisqu'a Mayeace, pt^mettant,^ 
apres ce coiip d'eclat , de passer Je Rbin , de 
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prendre possession de TAlsacc^ et de marcher 
sur la capitale. Pichegm sentitque, d*a|»res ce 
mode d^amener un nouvel oifdre de choses, le 
prince de Conde se reservoit tonte la gloire , en 
lui laissant tons les dangers : il refusa done d*j 
adherer. 11 est difficile de ne pas reonnoitre que 
ces intelligences avec le prince de Ck>nde paralj* 
serent les forces de la republique , qu'elles loi 
couterent le sang de ses soldats et la perte de se$ 
places. Soit que le Directoire en ait eu connois- 
sance , on qu^il ait voulu simplement donner k 
Farmee du Rhin un chef plus habile on plus heu- 
reux , il ne tarda pas k rappeler Pichegrii ; et pour 
couvrir cette apparente injustice en vers unhomme 
encore environne d'une grande reputation, oil 
pour IVloigner davantage de la scene politique , 
il lui offrit T^mhassadie de Suede ^ que qe gene- 
ral refiisa : de cette epoque jusqu^a sa nomination 
au corps legislatif , son nom est-entierement per- 
du pour rhistoire. 

L'eclipse de la gloire de Pichegru fut partagee 
par Farmee du Rhin, qu'il commandoit: celle- 
ci qui devoit con cert er ses mouvemens sm* les 
operations de celle de Sambre et Meuse , ne fit 
que les conlrarier , soit par ses fautes , soit par 
S3S revers ; et les troupes aux ordres de Jourdan , 
toumees dans leur position du Mein, n'echappe- 
rent a une defaite certaine que par urie retraite 
.precipitee sur Dusseldorff , en abandonnant leurs 
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equipages et iine partie de leur 2u*tillerie. La jour- 
aee du 28 octobre fut encore plus desastreuse 
pour le nom francais: rennemi surprit les lignes 
de Mayence , gardees par rarmee de la Moselle » 
ct les troupes de la republique furent saisies d*un 
tel vertige , qu*a en croire les papiers publics , qui 
jouissoient alors d'une ombre de liberie, cinquan- 
te hussards autricbiens suffirent pour jeter une 
terreur panique dans le camp francais : qiielques 
cohortes s'emparerent de postes ou, dans une ba- 
taillcbien ordonnee, on auroit defie cinquante 
mille bommes. En vain les cbefs , qui apprecioient 
mieux la foiblesse du danger parce quails etoient 
plus calmes , tenterent-ils de rallier les fiiyards : 
leur autorite fut long-temps mteconnue. 

Uarmee de Jourdan , qui ayoit, de son cote 9 
eprouve Tecbec dont nous avons parle^ eut a peine 
le temps de respirer derriere le Rbin , et elle fut 
aussitot appelee au secours des debris de Tarmee 
de la Moselle disperses dans le diicbe de Deux* 
Pouts. La presence de Jourdan sur la Nabe eut 
bientot retabli les affaires de la republique, et les 
g^neraux Wurhiser et Clairfay t fureht obliges de 
lui accorder un'armistice qui ne fut rompu qu^a- 
pres les quartiers d'biver. 

L^armee du Rbin , sous les ordres de Moreau % 
ancien elevede Pibbegru, tenta alors de passer le 
Rbin vis-k*vis de Kelb ; malbeureusiement la 
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crue extraordinaire da fleu^e , depute neof jours ^ 
empecha le debarquemeDt en terre ferme ; mais 
on s'^napara ariecxla faaiioiitiette de tmi9 les re^ 
tranclieiiiens fslits i gmnds trM daM les iles 
dont le Kkia etoit parseme , ainsi ^ae des petits 
ponts qui les fsiisoieixt commiutiiquer «n$^mble ^ 
et ce socces determina la prise de Relh ; alors 
lea repnblicains se trouverent %nt le territoire 
ennemi. Apres une affaire glorietise) aaa6 etre 
decisive , le general Moreau s'^empara d^OflPeni- 
bom^; a pourffliTit les Autrichtens }U6i|ti^a Ras- 
ladt^ gagna une vicioire som les mttns de cette 
^ilie, et s'en einpara.Ce triomphe red^na au 
dkectoire respenaace que Yavmee 4u Rbin poiir- 
roit commumquel*ii gaocftie ^ec T^^m&t de Sam 
bre jet Meiue y et & dpoite avec eelie d^ttaflie ^ et 
cette esperaiK;e sembioit d*autaxit ptus focidee , 
^e^ pendant ce temps Ik , V&tmee de Sanibre et 
Mease trav^ersok la L^n^ et apres avo»^ obtenu 
cpadi^es sacce^, et s*€tre empare de Wurtz- 
bonrg et de Bamberg 9 se porloit rapidement svir 
Ratifibonne. 

L'armee da Rhin s'a^aneoit de son c^ ; le 
prince Charles ^ api renoit de recevcrir des ren- 
forts de la Galicie et de Pioterieur de T Antriche , 
VMjSL^p9L dans toule sa^ ligne a Meresbeid» : apres 
dix^s^pt lieajres du combat le plus opi%ti&tre> ainsi 
flpe le plus^ nueofftvier^ ks deux paitis-passerent 



j^meinr.) de la revoluiion. i»f 

}sk mjkii sur le champ de bataiUe ^ et a'attribttereot 
}a Tiotoire. Uarmee^fraiiciiis^coc^ii^ n^^moius 
k s*ayanc€r en Allemagaetet eUe traversaleDanu* 
be; pemdant ce temps , le prince Charles » par une 
manoeuvre habile , tomba sur rawnee de Samfee 
et Meuse qui s'avanGoit vers Ratisboene « la mit 
en deroute ^ et la far<^a de retrogtader yusqm^a 
Sulzbach : le general Moreau ijiot a ^cm ^ecKmirSf 
passa le Leich, gagua la baiaUle de Friedbi^^ 
et sWanca en Baviere. 

Xi'arnakee de Sambre et Meuse fut aeatusAoiia^ 
obligee de se repylier > et elle te^aema Bambeng el 
Francfort dans le plus grand desordre ; TiiRqtenu 
s'empara de Neustadt ou etoiiaQitle^iinA^siM des 
r^publioains et lears equipages « et p^wmivH tes 
debris de cette armee en dmMte juaqu'a CoJagne 
ou Jcmrdan remit le eominaiidenusnt en ahef au 
j^eoeral BearaonTftUe : c'ttirt dam eeit^e retraiti) 
malheureuiae ^ae pmtle |evme general MaiiMa»9 
^lemenl: considm^e de ses <c«B9fiairi!9te6 i^ /de 
ses eonemis : son corps fint niJiunne dfieo ^tMte la 
fxnnpe militaire A Cobknta^ au braijt de riaelilie' 
rie des deux armees. 

De son cote rarmee dn Rhin esecutatiae aixtre 
retraitie non moins periHeiite , mais mfiniment 
honorable pour le^entfrad Moitatiupula-dirigedHf 
' Elle &t une marche dke icetxt heaea ^ ttohifours 
barcelee par I'enhemi, le battant fioiBreiD|t ^ mait 
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s^affoiblissant s&ns cesse , meme par ses Tictoires ; 
enfin elle repassa le RhinA Hunmgae, et le 
vainqueur m^me put etre jalouic d'une retraite 
qui pouYoit , k qudques egards , entrer ea paral- 
lele avec celle des dix mille. 

Cette campagne desastreuse amena rinyestis- 
sement du fort de Kelh par Tarmee imperiale : 
les fortifications de la place etoient k peine ache- 
veeSy cependant il fallut cinquante jours de tran- 
chee ouverte a Tarchiduc Charles pour s'ea em- 
parer. Lors de la capitulation , le vaiDqueur ne 
trouva dans son sein que des morts k ensevelir et 
des mines. 

Les hommes d'etat , dans le genie et dans la 
guerre, s'accorderent dans le temps siir les causes 
du desastre des armees fran^aises , et sur celle qui 
sauva la republique : ils dirent que c'etoit une 
faute essentielle d'avoir fait agir les deux armees 
du Rkin et de Sambre et Meuse sur des points si 
opposes , que leur jonction devenoit presque im- 
possible ; ils ajouterent que Je piince Charles , en 
s'obstinant k reprendre Kelh , qui ne valoit pas 
la perte de tant de soldats ^ rendit ses victoires 
inutiles, parce qu'il se mit dans Timpossibilite de 
secourir une place importante, dont la prise de^ 
voit decider du sort de Tltalie. 

Kelh capitula les premiers jours de 1796 : il ne 
restoit plus aux Francais sur la rive droite du 
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Rhin que la tete du pont d'Himingue , et ce poste , 
quelque temps apres, fut perdu pour eux. C'esfe. 
dans ce siege qiie peril lejeune general Abattuei, 
qui aimoit par instinct de gloire et la guerre et la 
republique. 

Un evenement qui confond toutes les proba-», 
bilites bumaines, c*est que pendant le coursd*une 
campagne aussi bumiliante pour les armes repu- 
biicaines , et a sa suite , le gouv^nement fran- 
^ais que TEurope croy oit aneanti , consefva assez 
d'influence pour detacher de la coalition un 
grand nombre de princes dont les armes ou la 
xhalveillance secrete pesoient sur lui : nous avons 
parle du traite conclu avec le roi d'Espagne : le 
grand due de Toscane et le regent de Suede, au 
nom de son neveu , reconnurent la republique. 

Avant mdme que cette campagne desastrieuse 
ne fut ouverte , le roi de Prusse , satisfait de ses^ 
nouvelles acquisitions en Pologne, etpreferant 
k une gloire guerriere plus qu'incert^dne le re-* 
pos yoluptueux qu*il goutoit dans les bras de ses 
mattresses , avoit aussi renonce aux subsides de 
TAngleterre, que depuis un an I'inaction de 
ses armees gagnoit fort mal ; il avoit oublie les 
interets de sa soeur la princesse d'Orange , et 
il avoit signe k B41e , le 5 avril lygS , par Tor- 
gane du comte d'Hardemberg , une paix que jus- 
qu'i Tepoque ou cette histoire est ecrite , son ca- 
binetn'a jamais teute d'enfreindre. 
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Ce traite « infiniment precieux pour les deux 
puissances contractantes , renfermoit, de ]a part 
du priAce, rengagement de viyre en bonne in* 
lelligence ayee la republique, soit ccMuine mem« 
bre de TEmpire germanique, soit comme roi de 
Prusse , de ne fomnir , k quel<]ue litre que ce fiiit ^ 
aucuix contingent aux ennemis de sa nouveUc 
alliee , et de laisser aux Fran9ais i'occupaiion des 
possessions prussiennes ^ situees sur la me gau^ 
che du Rhin^ jusqu^4 la pacification generate de 
rAlIemagne : la republique, de son cdte , pro- 
mettoit d*a<^cueillir ies bons officer du monsu*que 
en faveur des princes de TEmpire auxquels il 
p:*enoit interet, et de respecter leurs posses- 
sions : line pareille paix deroit subsistar » parce 
qu*elle ne ressembl<Ht en aucune mani^e k une 
c^tulation entre un vaincu et un vainqueur : 
les deux puissances j trouyoient de grands avan^ 
tages : la France respiroit en se voyant i couvert 
da c6te du'Nord, et le roi de Prusse acqueroit de 
nouTcUes forces centre TEmpereur son rival na- 
turd 9 en influant sur les destinees de la partie 
^cptentrionale de TAUemagne. 

II fiiut ajouter k cette defection des puissances 
coalisees ^?oisprinces d' AUemagne qui tnarquoient 
dans la confederation germanique, le due de Wir- 
temberg, le margrave de Bade et r^lecteur de Ba- 
vicre. La France, qui jusqu'alors, avec son droit 
de guerre, avoit jure la perte de tousJes souve- 
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rains , sembla faire un pas Tcrs 6ux arec sa di- 
plomatie. 

La paix avec le due de Wirtemberg prouvoit 
combien ce prince redoutoit le sejour des Fran- 
^ais sur son t^rritaire. 11 s'engageoit k ne soufFrii' 
dans ses etat« ni prftre deporle , ni nobtesse emi- 
gree ; il renbneoit a toutcs ses possessions sur la 
rive gaucbe du Rbin , et k tons ses droits sur la 
principaut^ de MonAeHard. Des conditions si 
dures n^iuroient dk dtre que le resuhat de la pert^ 
de plusieurs batailles. ' 

Le tT%it4 aveo le margrave de Bade pose sur 
les^ m^cs^prhicipes, et ain^e les m^mes efifets ; 
ii y est stipule qae la narigation du Rhin sera de- 
daree }i2>re pour les' sujets des deux puissances. 

Ce lut la marqhe triomphante de Tarmee dd 
Rhin jusqu^en Baviirc, ijui determina TeJecteur a 
conclure une armistice; ells etoit tout entiere k 
Favantage des r^ubficains : ils obtenoient le pas- 
sage de leurs troupes dans Telectorat , et le loge- 
ment chez l%abitant des yilles^ sans que c^lui-ci 
juiit exiger des indemnites; mais on inritoit le 
general Francais k exeriipter , autant qu*it seroit 
possible, du passage , Munich et l€s au^es resi* 
deuces electorales: outre cela^.le prince devoit 
remettre aux Francais , dans le terme de qu^tre 
mois , vingt tableaux de choix dans les belles ga-^ 
ieries de Munich et de Dusseldorff , une grande 
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quantite de grains , trois mille deux cents che- 
vaux f et une somme de dix millions. ^ 

Nous ven*ons dans Ja suite , au chapitre des 
campagnes de Tltalie^ les victoires multipliees 
des Francais forcer le roi de Sardaigne a racheter 
les debris de son trone, par une paix humiliante 
demandee au directoire:il cedaalorslaSayoieetle 
comte de Nice; mais toutes ses soumissions, tons 
ses sacrifices ne firent qu'aggraver son sort. U en 
etoit de lui comme de Carthage ^ k la, troisieme 
guerre punique , qui marchoit vers sa perte k 
mesure qu*elle faisoit des pas pour la prevenir. 

La paix de la France ayec TEspagne, dont j'ai 
dejk parle dans ce chapitre ^ entrahia un traite 
avec rinfant due de Parme, qui s*engagea a ac- 
corder un libre Ipassage dans ses etats aux ar- 
mees du directoire ^ et a le refuser aux troupes 
des ennemis de la republique. 

Toutes ces defections des princes coalises en- 
trainerent encore celle du roi des Deux-Siciles » 
qui consentit k la plus stricte neutralite, mais 
sous la reserve expresse de refuser Fentree de 
ses ports k plus de quatre. vaisseaux armes en 
guerre qui appartiendroient aux puissances belli- 
gerantes. 

Ainsi la republique , par une heureuse fatalite , 
qui ne cessa de Taccompagner depuis la chute 
du trone jusqu'a rayenement du regime consu- 
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laire , tecouvrapar sa diplomatie toiite rinflUeuce 
qu'elle avoit perdue dans ses csunpagnes* 

Ce seroit peut-dtre manquer aux lois sacreed 
de rhistpire, que 4e ne pas ajouter aux causes 
de la defection des puissances coaUsees, celle que 
la philosQphie ape]:96it dans le dernier demem- 
brement de la Pologne. ' 

A Tepoque ou la France mutilee et ^anglante 
luttoit avec son fantome de liberie centre le$ 
chefs de son anarcbie revolutibiiiiaire 9 Tancien 
royaume des Sobieski et des Jagellon^ tentx>it 
de defendre une liberie sage contre les trois sou* 
verains qui s^etqient; partage ses ruines dans le 
premier demembrement de 1771 ^^ cette liberie 
sage sembloit avoir ete consolidee.par la consti-^ 
tution polonaise d|i 3 mai 1791 : inais I'inipera^ 
trice de Russie , Catherine ll, etle^roi de Prusse, 
Frederic Guillaume^ et la nudson. d*Autriche ne 
tarderent pas^ sp reupir pour delruire ce fantd^- 
me demonarchielrediiit parses divisioni^ intefr* 
tines a ne pouvoir plu^ se defendre icontre left 
aggressions exterieures.: . , . — . .• 

Le celebre Kosqiusko^ devend genei^al des pa^ 
triotes polonois , ne retarda que de quelque temp& 
leur ruine; ce berps dela Uberte^ irahi paries 
siens et vigoureusement attaque par le £ameuK 
Suworow , fujt def^it). prisi sur le.ichamp de ba*: 
tai)le , et envoy e.dans^un cafifhot die Petersboutrg*. 
Les Polonois , auKwde tew* 1^^ «««iM[>*gM> fir^cit 

XIY, Q 
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la fauCe de.s*aifmner dans les fortificatiods de 
Prague » ou nfuf mille d^entr^ieux perirent -dstos 
m seal assliut; alorg Yarsovie fat obligee d*oUVrir 
ies ported 9 et les trois oours de Yieane ,' de Ba4in 
et^^Petersboiit^^apress'^tnepartage leor proie 
^saoglantee, imeantireot jasqa'aa npm de la 
Pologoe , qui ae le conservera encore loi^-temps 
^e dans les.mbnameos de rhi»toire. 
^ Cepartage de la Pologne, execute isto^ que 
FEurof^^ parttt'i'honorer da plus leger mortnore , 
ditt; oaturellemeDt d^acher de la coalition deux 
des premieres puissances qui la composoiedt , 
Teinperear d' Allemagne et le roi de Pnlsse ; ces 
touY^rains aimerent niieUx ameantir sansdanger 
la repobtique nailssante de Kosiu^ko y, iipi^its poll- 
voient d&nembrer k leiir profit, que d'l^xposer ; 
dans uhe guerre IbngueetruineusCf leurs propres 
eouroonesypour r^blir en Fnuk^eks Bbiirbons 
^tbrauroient ptf ne pas les dedommaget* sulEsam- 
mentfc Ce machiavelisuie semble ^tre devenu Ja 
politique des- irois 9 depuis que'les preihiiers coh- 
querans de la Pologne, en 1771 » atieantirent le 
traite de Wes1]>halie et romplrent Tequilibre de 
TEurOpe. 

Les armistices etlespaix conclu^en AllemagUe 
ne fireilt cesser que pendant quelques mois les 
hostilites : au mois de jnin 1796, et lorsque Bona- 
parte epouvantoit ritalie par ses vict<^ii*es, ]es 
Francais tenterent de prourer k la coalition quails 
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pouvCMent la^attre sur le;]R,hiu coioime sur le 
Mincio, ils repou^^erent en effet les Imperiaux 
dans le Hunsdruck et s'emparerent sur la Lahn^ 
^pres nn coi^Jbat opini&tre , des retrandiemeDs 
formidables iTAlten^Kirchen; mais Tarchiduc 
Charles ^ qui avoit alors le^commandement g^e- 
ral des armees imperialeSymarcba contre les vain* 
queurs avec toutes ses forces ^.et les repoussa jus- 
que dans les lignes de Du^s^eldorfT* . > 

Vers le meme temps le general Moreau prenbit 
sa reyanche contre le marechal de Wurmsery 
il le repoussoit sous le feu de Maaheim, faisoit 
passer le Rhin & deux mille fix cents hommes^ 
prenoit Kelh, s*avancoit dans la Foret-Noire, me- 
nacoit le j^isgaw 9 et forcoit rarmee de Conde a> 
sereplier* 

11 etoit amFe desi r^nfort s k Jourdan ^ et celui-ci 
les dirigeoil; sw la .Lahn , ce qui;p]acoit le prince 
Charles entre deux.anyv^es yiotorieuses qui pou-^ 
voient l^nvjel^pei'i 1 e Jieroi 4e' 1* All emagne ab^m- 
donna aux F(r^n<^is .1^ Soitabier et la Fi^nconie, 
mais executa» av^o autant^d^intelligenceiqu'e de' 
couragjC^ xtne ^etraile qui equiialoit & uxie>vic- 
toire* " . ' ■ . .:.;.":.:' »':• ;.«rn; ; 

Cepenclani lesit^oupes Francaises continuoient 
a se moutrei* ttibmpbaAtes: : Jiegezieral Jourdan^ 
menacpit Rati^l^^an^ au nordif ist le general Mo- 
reau s'«n approcho^t dtt:e(^ida^inidi«; au premier 
sept^mbr^y qctte. viUe ^ tJBimdoane&par les n^eni'* 
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bres de la diete , etoit sur le point d'onvrir ses 
poities, lorsque tout k coup la Yictbire chatigea 
d'etendards. 

U etoit temps que Tarcbiduc reprtt sa superio- 
rite; car pendant que les Francats etoient aux 
portes de Ratisbonne, ils avoient penetre d*un 
autre cote jusque dans les faubourgs de Munich, 
et ik n'avoient plus que quelques pas k faire pour 
envahir Je Tyrol, la Boheme et TAutriche. 

Le 28 ^obx ce, prince battit une armee republi- 
caine et la poursuivit sur la route de ^Nuremberg ; 
le lendemain sept colonnes autrichiennes com- 
i^encerent k envelopper le general Jourdan qui 
leur echappa , ne leur laissant que quelques ba^ 
taillons , pour barriere et pour victimes ; les jour- 
neesdes2 et3 septembre sontencoi^ plus'fatales 
a ce dernier, il se- retire en desordre; alors la 
eitadelle de Wurtzbourg se rend k rarchiduc , la 
Franc€»iie s^eraoue * et 1' Allefnt^gne 'commence k 
respirer. . Ces tridmphes sauverent k l-Empire 
i^hreinbresteih , Manheim et May^ce , qu*elle 
r^gardoit comiiie se^ trois boulevards. 

Le general Moreau ri^sista en vain quelque 
temps avi torrent, il fut oblige d'abandoriher 
Jourdan k sa malheoreuse destihee et de sauver 
sapropre gloire par une hotiorable t^etraite. 
. La France 'perdit alord eki- «iic -semaines ce 
quelle avoit ete qulrtpe^mois k C^Jnqti^fil*; "mais 
Ik)napar te etoit tooloi&r^ l^e heros de Tlf alie » celui-ci 
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conservak son gouvernement sa prepondei^aqc^^ 
soit pai* Tepee , soil par la dipjlomatie ; ^t , arbitre 
de TEvirope par ses fapldes conqu^ti^ # il le devint 
encore, commie nous le verrons dans la suite, 
par les preliminaires de Le6ben et la paix; de 
Campo-Formio. ' ' 

Nous'verrons, dans la suite, qu^ les prelimi- 
raires de Leoben^ signer le i4<avril 1797 j n'ane- 
tereiit point Tarmee de Sambre et Meuse y qui 
avoit k reparer Teclipse de son ancienne gloif e , 
le jour meme de ce grand evenement elle passa le 
Rhin et livra 4 1'ennenu une bataiUe rangee ^[qfi 
lui yalut sept mille prisonniers de gucire, siept 
etendarts et vingt-sept pie ces d'artillerie. 

Tel est Ije tableau desi evenemens piilitairesi que 
j^avQis k derouler; j*ai gard^ pour un chapitre 
particulier les campagnes , a jamais mejgiorables^ 
de Bojoaparte en Italic : les triomphas; du beco^ 
qui nous out amene le gpuveTnement consul^ire 
etoient de nature k recpucijier TEurope areclfitrfiT 
publique. ; : ' * 
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• ' ■ ■ ■ 

- . CHAPITRE III. 

; . ; . ... ... 

Organisation du directoire ; ses premieres operations. •-* 
Echanjge de la fille de Louis XVI ^ prisermiere au Tem-* 
pie , contre les d^put^s de la Convention , prisonniers 
en Allemagne. •— A'nniversaire du 21 Janvier. «—* Em- 
pnint force. — Cx)napirati6h de Baboeuf. — AfFdire du 
camp de Crenelle. *-^ Plan' d*insdrrection nmil cokicii 
djB la part des amis de la maison de Bourbon. 

' I i " • • • , ' 

l/u moment que Ik France, malgre la doulqit- 
reuse experietice qu'elle avioit faile de sa liberte 
orageuse^malgre Pimpossibilite ide poavoiir $an$ 
unressort central tres-afctif, tesir trente niilHons 
d^hommes, malgrie les reclamation's de rcorbpe 
presque entiere, vouloit se conserver eti r^tt- 
bKcpe, iliklloit qu'elle prit des ihesnres pleines 
d*energie pour comprimer les tyrans populaires 
qui mena90!ient son repos at celtii des .nations 
etrangeres ; but auquel elle ne pouvoit atteindre 
que par la force d*inertie d'une bonne constitu- 
tion , et par la force active d'un bon gouverne- 
ment. 

Nous avons vu que la constitution de lygS, 
faite sans unite de principes , ne sachant ni or- 
ganiser les pouvoirs, ni les balancer, laissant 
subsister, sous des formes philantropiques, tons 
les leyains de Tancienne demagogic 9 n'offroit 
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qu'un simulacre de rempart cOntre 1e machh^ 

velisme cache des factiotts, et ooiiti^ i'todace de^ 

» 

^ands conspiratenrs* Voyons' si le notov^l ordr^ 
de choses, sera* plus k Fabri de ¥a <irM^e/ en \k 
catMsidirant sobs It rapport de' I^i^giii^liisatacnx 96, 
gouvemement. i ^^ . . * u %* 

: . U etoit evident >que f ppitiii^tx {>i!d)ll^e ^ioit 
"preiiancee atec' vTgbenr' cdhtte les 'fecmiti^'d^ 
salujb public et de s&rete'^geiiSi^^f'qtii^peiid^ 
pins del dixthuit mojis, ii^iitbi^t'sa^qtie secotf^ 
avec fiireur IVbi** pcAitiqtte, dttli^tfldfe ttfltlVet 
avec:.sage«Be le sol c(m le jlcMok pon^ e^ recneillit' 
leafruitfi^; Ioirsqu'apres'kj<mrn^tb9r]iElfdo^ 
on* remplaca ces 4<3ux decemvirats |>ar des comi- 
tes - de ganrediefiiiient 9 ceuxH^ n*ift^pirerent act- 
ctilie confifince',: etne deployer^t-toetine^ner^ 
gie :'deJ4' sf ensuivit la iieactioll- A^s- provinces^ fii^ 
ridicHuies^^: qui nut ncm sousle'glldvcl desldiil^ 
mpis sou^ le poigna:rd*^ei» assassins 9*Ie^)^^St(6s eh^ 
core tui^ul^ns- de la demagogic ; d^l& r^siilt^reiil: 
les.rerers des armees de- la reptAfIiqa^,''la fiti^ 
de ies. places et Finvasion de S^ fi^onti^es. " ' ' *'^ 
Sour aiigifienter ^ la defiance gener&ile V pithii'^nl; 
les'ideuxelfroyablea deerets du5'el'du: k3'fiti(^- 
tiidorv icjui (iiligeoient ^.prendre ksdeut ti^ 
das memtefes di^s nbureaux corps le^^atils dsin^ 
oet iantre odieilK d^ k G<mvetitibn 9^' qtti tiToffrbit 
aux regards q«^ fo ty ivinttie 6u la t&MliteV "& ^ 
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ron desalt ]e massacre de vendeiniaire , et qui 
TOuloit suiriyre ^.ses crimes eules iraD^ortiait 
jt^que dans le;nouveau regime appele ales'vepa- 
rer .:. il etoit difficile: que la France ^ woi das 
afispic49s aussi siiiisires, put respirer ji Foiiilire 
d*un bon gouvemement. - • .. ••• / ' ; 

En effet , 1^ premier (^s que. firant en!c^ gtiire 
le$ ;nouYq^u7E. iegi^lateurs , ^ fut' nne -chute : il s'a- 
gissqit de nommer., d'apri^s l^acte conistitutidii- 
n^9 les.c^qq m^gistrats su^^estpu deroieikt 
composer Je directoir^ iexe^eutif ;; J^ publie a^oit 
les yeux fixea sur^depareils choix^^jcause.de 
rinfluence. quails d^Tjoient avoir sur la.pdlidque 
deTEurppe.; mais ]es.restes impursdela Gontren- 
tion Youloii^nt regner sous un autre jasm^' :et 3s 
eureni recours au strajtaj^me leplus grdssieretle 
|>lus indecent , pour ne faire enjtrer* au direotoire 
q>i^ de^ hommes: qui leur fusseiit d^rebes.Le 
conseil de^ (eipq*t>ents etoit charge pat lecode de 
£aire la liste des caiididats > pour la presenter au 
conseiL des anciens • investi du :droit de ^cfaoisir : 
cette liste se troi»iva de cinquante nomS;^:dont 
plus de quaranle etoient mils ou parfaitement 
ignores; ce trait > digue du jesuite Escobar^ excita 
un cri universel d'indignation dans la capitajie^ le 
conseil des aiiciens , complice en grande partib 
du straf^ageme , s'occupa a.^i^&stant d'un scrutin 
illuspire i il n'y avoit que six candidats qui eussent 
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joue oil role dans.la republiqae , et c^est dans ce 
nombpe qu^on prit les.cinq nbuveaux represen- 
tans de la souveraioete. 

■ • . • • • 

Le premiet* fut Reirei^re-Lepeaux , bien etonne 
de se trouver le chef apparent d'une:gran<][e re- 
pvibii(]ue; le. second, I^toumeur : les troisautres 
Kewbell ,, Sieves et Barras. 

Quatre des membres elus , et qui s'attendoient 
k leur election, ecrivirent k Tinstant aux deux 
consci^ls , que consultaijit moiiis leurs forces que 
]eur zele , ils acqeptoient le^ d^ot de la premiere 
majgistrisiture qu'on . remettoit dans leurs mains. 
L'abbe Sieji^i, qui ai^ioit mieux gouverner der- 
riere la toile que sur la scene , parut consulter 
plutot sa prudence que ses forces , et refusa : il 
fallut le remplager. . . „. 

Unihembredu conseil des anciens tenta alorsde 
ramener ses collegues auK principes.; «yQtreliste, 
dit-il y doit etre le tableaji^. -des. t£^lenS[ politiques ou 
nulitaires et des-vertus^ v ; tous devez y placer vos 
grands liommes vivans.,. : s'y jrefiiser, ce serpit 
vous manquer k yQus*memes; ce seroit oter k 
celui que,lppmipn'publique y appell^^ la plus 
belle feuille de sa couronne civique...^ et vous 
charger 6euls d*une responsabilite qui ^it peser 
egalement et sur le candi^at et sur vous. >y , . 

Ce sage avis ne fit aucun effet : la majorite des 

, deux conseil s u^voit qu^une vplonte d'emprunt, 

celle des demagogues ^ qui pesoit sur la France 
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depnis la fin de 179 1 : on forma une lisle clecupl^^ 
<I<insIe meme esprit que la precedente; huh'nomft 
insignifians s'y rencontrerent , etparmi eux, les 
dcnx seuls qui pussent fixer les regards , ceulL ^e 
Gimot et de Cambaceres : Ic premier fat nomme. 

Reveillere, membre de toutes les assenib^eeis le^ 
gislatiYCS,etoitun vrairepublicain^ maissansprin- 
c^es , ne suppleant que par Tinstinct aveitgle de la 
liberte , a Tabseuce des grandes conceptipns de 
la politique ; bon pere de famille , mais nulfement 
liomnte d'etat^ n*ayant de romain que la probitc 9 
et cToyant qu'elle lui suffisoit pour ebre de iiireau 
avec les heros du Capitole ; fait pour ^tre,' cohri- 
dere dans le second rang , il montra dans )e pre- 
mier toute sa nullite ; et qiitind il voulut tayaincre 
avec un peu d'energie , au lieu d*opereip de ^andes 
choses , il ne fit que le 18 fructidor. 

Letortriieur , un des'bohs officiers deVarmee 
royale avant la revolution , aimoit la repuBIiqiie 
de bonne foi , et la defendit avec "quelque philan- 
tropie : jamais on ne lui reprocha d'avoir connive 
a aucun des crimes des demagogues ; il avoitdans 
la discussion un tact exquls , qui tient lieu, de ge- 
nie iFhomme qui u*est pas appele aux grandes 
choses; il ne fit, comme directeur, parler de lui 
ni en bien ni en mal, et quand il sortit, il se.fit 
rcgretter. ' 

Rewbell , simple homme de loi en Alsace 9 
avoit quelque connoissance en droit public , raais 
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joue on role dans.la republiqae , et cVst dans ce 
ncMubpe qu^on prit les , einq nouTeaux represen- 
tans de la souverainete. 

Le premier fiit Re▼e^lere-L^peaax9 bien etonne 
de se trouver le chef apparent d^une .grande re- 
pvibiique; le. second, I^toumeur : les froisautres 
Bei/ybell ,.Siejes et Barras. 

Quatre des membres elus , et qui s'attendoient 
k leur election , ecrivirent k Fmstant aux denx 
conse^ls , que consultaqit moins leurs forces que 
leur zele , ils acceptojent le depot de la premiere 
majgistrlBiture qu'on remettoit dans leurs mains. 
L'abb^ Sieyi^s, qui ai^ioit mieux gouvemer der- 
riere la toile que sur la scene , parut consulter 
plutot sa prudence que ses forces , ett refusa : il 
fallut le remplaqer. _ 

■:.r ,*'• t ■ • . t ■ - 

Un liiembre du conseil des anciens tenta alors de 
ramener ses collegues auK principes. ; « vQtreliste^ 
dit-il y doit etre le tableaj^ -des. ts^lens politiques ou 
nulitaires et des*vertus4i. ; vous devez y placer vos 

grands Ttommes vivans.,. : s'y refiiser , ce seroit 

■ ' ■ J . ■ , 

vous manquer k yQus*memes ; ce seroit oter k 
celui que^rppinipn'publique y appellCt la plus 
belle feuille de sa couronne civique...j( et vous 
charg^et 6euls d*une responsabilite qui ^it peser 
egalement et sur le candidat et sur vou^. >y . . 

Ce sage avis ne fit aucun effet : la majorite des 
deux conseil s n^voit qu'une vplonte 4*6mprunt, 
celle des demagogues » qui pesoit sur la France 
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la foiblesse de signer de confiance au comite de 

salut public des arrets de mort que son ame re- 

poussoit ; mais si Ton se rappeUe que dans ce 

meme comite de salut public 9 il organisoit la 

victoire pour Ics armees fran^aises 9 si Ton con- 

sidere qu'il fut deporte dans la Guyane, pour 

avoir voulu eloigner de son pays le fleau du 18 

fructidor ; s'il est vrai que les hoinmes de bien 

ont Terse de donees larmes sur son beau minis- 

lere de la guerre , et sur une foule de traits de 

grandeur d'ame et de courage quUl a deploy es 

sous un nouvel ordre de choses , on avouera que 

s'il est des delits qu^il a partages avec la foli^ con- 

temporaine , ses longs malheurs et ses talens ont 

pu les efSacer. 

. L'installation du 4ir^ctoire se fit avec une sorle 

de solennite ; mais. c'etoit une roy aute de the&tre 

qu'on creoit ; les deux corps legi^latifs se trou- 

voienty k cette epoque ^ les vrai$ sQuverains; pen-: 

dant que les cinq membres du pouyoir executif 

representoient devant le corps diplomatique , re- 

vetus de la pourpre senatoriale 9 eux seuls re- 

gnoient sur la France et I'Europe; ils regardoient 
•■'■/' ' 

SI bien les premiers magistrats de la republique 

comme de vains simulacres , qu'ils ne leur decer- 

nerent presqu'aucua moyen de representation: 

un logement sans apparence au petit palais du 

Luxembourg , une table verte k la salle du con- 

seil , des plumes et du papier , voili quel fat Tapa- 
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nage des hoinmes qui alloient jeter la nation en 
masse contre la coalition des ptdssances. 

Le directoire sentit des ce moment qu*il i^toit 
en tutelle , et il songea k s*af franchir. Son premier 
soin fut de ise former un ministere qui lui fut de- 
Youe. Merlin de Douay fiit porte k celui de la 
justice , Charles Delacroix a celui des relations 
exterieures ; on donna a Aubert-Dubayet le de- 
partement de la guerre , a Truguet celui de la 
marine ; Benezech passa k rinterieur , et Gaudin 
aux finances. Un mois apr^s , on jugea k propose 
de creer un ministere de police generale, qui fut 
confere a Merlin , et alors la justice fut confiee a 
Genissieux. 

Cette nouvelle organisation fut suivie d'une 
proclamation : car depuis la chute du trone , les 
republicains ne faisoient rien sans proclamation 
ou sans manifeste : tons les actes de ce genre 
annoncoientles vues sages qu'onn^avoitpas, px)- 
mettoient un bonheur dont il etoit impossible de 
faire jouir. Celui du directoire annencoit que son 
interSt seroit intimement lie k celu.i de la nation : 
les cinq rois populaires juroient ( c'etoit le ser- 
ment du jour ) de faire une guerre active aux 
royalistes , de regenerer les moeurs (sans morale 
publique ) , et de remettre Tordre social k la place 
du cahos insepaii^le des revoliitibns (ce qui etoit 
impossible k des honimes'qui n^auroient ete rien, 
sUs ay oieiit eesse d*dtre revohitionnaires ). 
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Ces phrases d'etiijuette n^en imposerent & per«v 
sonne ; et la defiance s^accrut avec d*autant plus 
de raison , que la premiere demarche de ces pfe^ 
tendos hommes d^etat f ut de demander , par un 
message aux deux conseils , la son^me de trois 
milliards. On sait que la France , dans raVant-der- 
nier siecle, undes plus hrillans de la monarchies 
n*avoit jamais depense , pour soutenir la guerre 
contre TEurope , plus de quatre cents millions ; 
et il falloit a messieurs Rewbell et la Reveillere^ 
pour representer avec dignite pendant un an, 
pres de huit annees du revenu de Louis XIV. 

Le conseil des anciens, qui pressentoit que si le 
directoire pouvoit puiser k son gre dans le tresor 
public ; il auroit un jour dans sa main. Tor pour 
corrompre et le fer pour regner , rejeta la resolu- 
tion; maislelendemain, sur un nouveau message, 
il Tapprouva : cetle contradiction prouvoit que ce 
conseil marchoit sans pnncipes ; et certes , s*il en 
avoit eu,lepouvoir executif n'auroit pas marche. 

Aune erreiu' en politique, les directeurs joigni- 
rent bientot une faute grave en diplomatic. 11 
aroit ete decrete precedemment qu'on echange* 
roitla fille de Louis XVI , prisonniere an Temple 
depuis 1792 , contre Beumonville, Camus, et les 
autres deputes , que la vengeance de Dumouriez 
avoit conduits dans la citadelle d'Olmutz : le 
comte de Carletti^ qui, en qualite d'ambassadeur 
du grand due de Toscane , representoit un sou- 
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yeraia i paretit de cette princesse, ne (cnii point 
derog^ k spn caractere , en demandaiit au pou* 
voir executif da Lnxemboarg, la permission de 
lui faire une viiite.d'eliquette. Le directoire crut 
▼olr un6 conspiration en faveur de la royaute 
dans cette frivole entrevue, et notifia au comte 
qu^il ne le reconnoissoit plus pour ambassadeur. 
Gelui-^ci envoya un courrier k son souverain, et 
roulutattendre son retoiir ; mats on le contraignit 
de quitter la France k Tinstant ; et » poiir reridre 
plus solennelle encore cette infraction du droit 
des gens> on le remit, comme un crihtinel , sous 
la conduite d*un officier de gendarmerie : un pa- 
reil attentat, sous les rois, auroit amene une 
guerre sanglante ; inais sous la republiquc qui 
faisoit trembler TEurope, le souverain offense 
fut oblige de plier , et d'envoyer un autre ambas- 
sadeur. 

La die du dernier roi des Francais , cause in- 
nocente de cet absurde demele , n'en fut^ cepen- 
dant pas la victime : elle sortit du Temple , lanuit 
du 28 frimaire , et pariit avec mystere , accom-^ 
pagneC' de madame de Soucy , sa sous-gouver- 
nante, sous Tescorte d*un capitaine de cavalerie : 
le comte de Carletti , qui n'avoit sur elle Favance 
que de vingtquatre lieues , Fatinonca sur la route^ 
ce qui ; lui Talut parCont des deferences melees 
d'une senslbilite touchaBte,bien faiies pour met- 
Ireun baiime consolateur sur^ses antiques bles- 
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sures. Uechange des prisonniers se fit le 6 dumoiy 
siuvant 9 an village de Reiclien , situe sur la ri^e 
droite du Rhin. Les deputes rentrereat en triom- 
phe aux conseils , et la jeune princesse, fidele aux 
demieres volontes d^uu pere mort martyr des 
lois sur ua echafaud;, donna sa main au due 
d'Angouleme. 

Les deputes prisonniers a Olmutz rentrerent 
au corps legi^atif , pour etre temoins du retour de 
leur ignominie : on y proposa de celebrer huit 
jours apres , c'est-a-dire le premier pluvidse, Fali- 
niversaire du 21 Janvier , /oz^r de la juste puni- 
lion du dernier roi des Fratigais. Les presidens 
de chaque conseil devoient y recevoir le serment 
individuel de chaque representant , de porter une 
haine immortelle & la roy ante ; et le pouvoir eice- 
cutif etoit charge de lefaire repeter par les ar-.. 
niees,^iusi que par toutes les communes de la 
republique, 

Thibeaudeau eutle courage dereclamercontre 
cet ^ominable serment , qui placoit le timide 
homme de bien entre sa conscience et son devoir; 
mais la majorite^ dans les deux conseils, etoit 
composee de regicides , et la resolution passa.^ 

Le directoire qui ^voit eprouve quelque resis- 
tance dans les xlepartemeus , par rapport a Tim- 
moralite d'un pateil serment, fit statuer ehsuite 
la deportation de tout magistrat qui refuseroit de 
le preter : voila le motif qui eloigua tant d'homs 
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mes purs d'etayer de leur genie ]a. machine mal 
organisee du gouvernement. 

Cependant ]a republique renaissante sous ua 
auti'e litre, penchoit vers sa decadence, sans avoir 
. passe par la virilite : le desordre de ses finances ea 
€toit la cause premiere ; car dans notre Europe 
degeneree , ce n^est qu'avec Tor qu*on acquiert 
le ter, instrument de la puissance. On avoit beau 
creer k chaque instant de nouvelles emissions 
d'assignats^ tons lesmoyens qu^on preiioit pour 
donner quelque confiance a ce papier-monnoie « 
nefai^oient qu^en augmenter le discredit : on tou- 
clioit au moment ouil faudroit cent ecus pour un 
^ner« 

Le directoire, qui ne savoit que toumer autour 
des petites vues financieres , aggrava Tembar- 
ras du tresor public ^ en proposant , par un 
message au conseil des cinq cents , un emprunt 
force en valeur inetallique, qui devoit monter a 
six cents millions , et ne tomber que sur les ci^- 
toyens riches qui formoient , suivant les calculs 
vulgaires, le vingt-cinquieme de la population 
francaise. 

Ramel , deux jotirs apres , annonca que le co^ 
mite des finances avoit adopte le principe de rem* 
prunt for<^e; niais qu'il modifieroit le mode d'exe- 
cution propose par le directoire. De bons esprits 
i demandoient un d^lai, pour ^tre un peu plus eclai^* 
I res ; mais on representa que , d^apres un tableau 
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presenle par les commissaires de la tresorerie, 
il falloit^ pour ne point entraver le service public, 
trouver dans le mois une somme equivalente k 
vingt milliards deux cents millions en assignats. 
Ce raisonhemcnt parut sans replique k un nou- 
veau gouvememeiit qui^e voyoit sur le point de 
faire nau&age au port : on discuta le mode d^exe- 
cution , cohsistant a diviser en seize classes les 
citoyens imposables , qui paieroient, en vertu 
'd'une echelle decroissante , de maniere que le 
ininimum ne fut que de cinquante francs , el le 
maximum de quatre mille. Le plan fut adopte et 
porte SLU conseil des anciens qui , quarante-huit 
heures apres, lui donna sa sanction. 

L'emprunt force , comme les bons speculateurs 
Tavoient pressenti , ne remplit point le but qu'on 
s^etoit promis : Tabtme de la dette parut toujour^ 
inconimensurable : alors les legislateurs s'ayise- 
ieni de ci'eer pour deux milliards quatre cents 
millions de mandats territoriaux , ay ant leur by- 
pbtbeque sur toiis les domaines de Tetat , et qui 
auroient un qours force dans toute Tetehdue dela 
^^epublique- , _ _ 

Ces inanaats eioierJit destines k retirer de la cir^ 
culation les assignats decredites ; mais cbmme on 
ne faisoit Fecbange qa^k raison de trente capitaux 
pour un, cette premiere banqueroute en faisoit 
pressentir une seconde , ce qui tua k sa naissance 
cepretendu gage de la felicite publique : on ajouta 
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k ce delit, dans reconomie ^ociale , celni de prb^ 
hiber entre paiticuliers la vente desrtnonnoies d*or 
et d'argent : ces inepties revolutionnaires f arent 
couronnees paririhjonction faite au comite des fi? 
nances , de s'occuper » dans cette effroy able pe- 
nurie d*argent i de ]a loi qui assignoit aux defea- 
deurs de la patrie le partage d*an milliard. 

On se doute bieu que les mandats territoriaux 
eurent rassentiment des deux' conseils; m^^ 
comme ils n'eurent point celui de la France, ils 
ne ramenerent la prosperite publique que sior le 
•irain papier des proclamations dn directoire. 

Cependant les apotris de Fanarcbie maltrait^s, 
et k demi vaincus k la joumee tbermidori^hne , 
ranimerent leiirs cendres pre^que eteintes , ij la 
vue d^un direcioife qur- savoit si tiial diriger ro|3i- 
pinion publiqae : ils ne pouToient se cre^ unk 
montagne auxdeux c^nseils ; Tantre des Jlidobins 
^it. fertile : niais ils macbinerent dans Fombre 
avec assez de siiccesypour^e les cinq rois popif- 
laires en fussent alarmes 4 ceUx-ci surveiller^t 
les perturbateurs ^.obtinrent des lois edntre Je3 
attroupanens > et le 21 florjid dePere fepvc- 
blicaine , ils ankimicereDt pour la nuit stnyant^ 
un cOmplel askez digne de 6a<ilina> ^et qui titSt 
pas plus de su9cces : k crbire leor proclamatiottyune 
baiide d'assasstns deVoii se n^teodhe'donfi^ Paris 9 
et egorger , k la .isEan^e des Itti^ands dti % sep^ 
tembtei les membrca des;idcqx cpmeils^ ViMr 
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major de raimee de rinterieut , les aatorites 
cQtistituees, et les chefs du gouvemement ; on 
retablissoit en meme temps la constitution deni&- 
gogique de 1798 ,.et la yille etoit Irvree an pillage. 

Pendant que les satellites du pouvoir execufif 
couvroient les miirs de Paris d^af&ches contre lei 
conspirateurs , la force armee les arretoit dans le 
lieu de leur rassemblement : on Cut bien etonne 
de trouver parmi. eux le representant Drouet , qui 
avoit fait arreter Louis XVI k Yarennes ; mais 
npus verrons qii'en vertu du dernier crime , il ob- 
tint gr^ce pour le premier : tel etoit le code des 
legtslateurs du temps » et la France croyoit avt>ir 
fait|un pas vers sa regeneration. 

Le complot etoit combine assem fbrtement ; les 
conjures ayoient cree un conseil de reVolte; sous 
le nom de comite insurrecteur de salut public , et 
ils lui ayoient defere la toute-puissahce. 

Le vulgaire des insurges devoit^ au signal con- 
.venu, s^empareF des barrieres, de la Monnoie, ' 
de la Tr^sorerie et de T Arsenal ; une liste de pros- 
cription . etoit i drdssee ^ et die etoit' motivee par 
cet articli^ dii code de Heraiilt-Secbelles , af&che 
en placard : ceiioo. qui usurpent la souverainel^ , 
dowent etre mis it mort par les homines lihres. 

Au moment pu les afBches fiirent dressees, on 
sonna le tocsin ^et les amis de Fanarchie sortirent 
^n foule de leur^' sections 9 avec Ifcrdrc de dii 
^oudic iC!tt d't^gorgerlea^-deux conseils^ et de leu] 



uffiW.) DE LA REVOLUTION. i53 

substituar une seconde ConTention : Tantre des 
Jacobins devoit etre reconstniit aux frais des 
thermidoriens qui I'avoient fait detmire. 

Toutes ces scenes de devastation selrouvoient 
justifiees par des ecrits incendiaires , prepares 

« 

depuis long-temps par la plume impure d^unan-^ 
cien propagateur des lois agraires , qui av^At r«iiiie 
de Spartacus , sans avoir son genie ; c'etoit B^boeuf • 
On lisoit dans un papier de ce chef des conspi- 
rateurs > que tout homme qui reconnoitroit d'au- 
tre autorite que celle du peuple en insurrection, 
seroit mis a mort ; et il y etoit ajoute que , pour 
prevenir toute reflexion de la part de ce peuple 
souverain , et Fempecher de suivre une mar'cbe 
retrograde , il falloit , Tepee une fois tiree , en Je- 
ter au loin le fourreau. 

Baboeuf ne se vit pas plut6t arrete , qu'ilecrivit 
aux directeurs , qu'ils ne devoient point regarder 
au dessous de leur dignite de traiter avec lui de 
puissance k puissance f parce qu^il etoit » dans teipQ 
occasion , le digne successeur des Sidney et des 
Bamevelt, 

l4a.depositioiEi d*un capitaine, du nom de Gri« 
sel , qui trahit les conjures pour ne point les ac - 
compagner k Tecbafaud , donna sur le complot de 
pouvelles lumieres^ 

. . II avoit leie conduit d^ns un cafe de Paris , de- 
core par Baboeuf du titre aussi fastueux que ri^ 
dicule , de Temple de la Raison > iet on y avoit 
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execute un chant funebre en llionnenr des mftnies^ 
de Robespierre ; la » il recut des pamphlets ecmire 
le gouyernement^ qu^on Finvita de distribner aux 
^oldats de sa ^compagnie : quelqtie temps apres 
on rinilia ^ Ions les mysteres de la cabale^ et on 
cb^i^t i .cet effet la maison d*un d^ premiers 
ccASpirateurs. 

V.C^est'dans cette nouvdle caveme de briganda 
que Baboeuf lut lui-meme son acte insurrection- 
nel , par lequel il enjoignoit au people de se lever 
^ masse > et de iomber sur le directoire et sor led 
deux eonseils : cette proclamatiott de?oit ^tre 
tit^ k soixante mille exemplaires. - 

A cet acte en etoit joint un autre^ mais qtii , k 
cajose de sa virulence, ne def bit etre public 
qu^au milieu des troubles amenes^par iHnstcrrec^ 
lion til ne s'agissoit de rien moins » dans^ ce mode 
etrange de regeu^rer un grand empire » qtt^ de 
nkassacrer les nobles, les priltres; les hommea 
opulens , et de mettre la capitale ait pilldge. 

■ .G'etoit Felix Lepelletier , frefe, du Gonventioiv- 
nel assassine par P&ris , qui procuroit les fonds 
necessaires k k revoke ; et le representant Drouet 
qui jouoit, pendant le feu de Taction, letolede 
^aeral en chef ou de dictateur. 

Les conjures furent interroges k part : Drouet 
nia touti mais Baboeuf y deploy a qudqufe ciarac- 
tere : lorsqu^oh lui demanda quels moyens il se 
proj)osoit d^employer pour renverser le gouver- 
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nement? T^ous lesmoyem ^ repondit-il, sonir le- 
gitimes contre des tyrans tels que vous... II re- 
fusa de uommer aucun de ses complices* 

Dans rintervalle , on organisa une haute-cour 
de justice , dont le siege fut fixe k Yondome ; et 
il iiit statue que ses jugemens ne seroient pa^ 
revises par le tribunal de ^cassation , ce qui etoit 
une infraction bien gratuite des premiers elemens 
de rpi'dre judiciaire. 

Avec Drouet et Baboeuf , on ordonna d'arreter 

I 

une foule de demagogues de Tancieni^e montq^ne^ 
prevenus de complicite avec le comite insurrec- 
teur : les principaux etoient Yadier , Amar , Ri-> 
cord et Choudieu, tons conventionnels ; le fou^ 
^eux AntoneUe , membre de Tassemblee legis- 
lative ; les generaux Fyon , Lamy et Rossignol ; 
le limonadier Chretien , et Tancien iure au tri- 
bunal reyplutionnaire , Didier; pres^e tons fu- 
rent tr^duits en prison ;, mais Drouet , qui avoit 
tpus les secrets des frires et amis , se trouva pro- 
tege k la fois par Tor et par le fer , et s^evada. 
Ce premier succes revejlla les esperances des 
partisans de Tanarchie ; ils formerent de nouveaux 
rassemblemens : un comite d*insurrection plus 
energique prit .la place de celui que le gouveme- 

ment yenoit de dissoudre. Mais Cochon avoit alors 

... .. f. . , 

le ministere de la police : Toeil yigilant de ca 
grand administrateur embrassoit tout rensemble 
de la yaste conspiration , et il la laissa deploy er 
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quelques - uns de ses fils pour ^tre plus sur die 
la faire echouer. 

La nuit deslinee au transport des prisonniers ^ 
Yenddme^ des boites furent tirees. dans divert 
quartiers de Paris, pour servir de signal aux fac- 
tieux dbnt on avoit brdonne le rassieniblement : 
afin de donner le change aux agens de la pojice^ 
on avoit eu soin dejeter dans les rues des cocardes 
benches ayec des placards manuscrits , et dea 
drapeaux qui portoient pour inscription : mort 
aux tyrans ! vive le roi! On esperoit que la forice 
armee , en cherchant des simulacres d'enneinis ^ 
laisseroit les veritables agir avec enei^e, ou du 
xnoins s^echapper. . 

II falloit que cette trame fut ourdie avec quel^ 
que adresse^ puisque le ministry de la police Im- 
menie en fut la dupe : il manda au gouTememenI 
qu^il ne seroit pas impossible que quelques amis^ 
des Bourbons se fussent coalises avec Baboeuf; 
ejt il eut la fqiblesse de nommer un due de la 
Tauguyon. 

Un camp nombreux se trouvoit dans la plaine 
de Grenelle; les coqjures , sur les sept beures du 
soir, au nonibre d'environ six cents , s'y rendirent 
arme$ de capnes a lames, de sabres et depisto- 
lets , entrainant ayec eux une masse de peuple , 
eomme dans les horribles joumees du 6 octobre 
et du 2 septembre. Foissac-Latour commandoit 
le camp de Grenelle} le ministre venoit de riufi-^ 
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truire , et il se disposoit a ranger ses troupes en 
bataille, lorsque tout k coup il entendit batire la 
generale a sa droite et k sa gauche, quoicp^il n^en 
eut point donne Tordre ^ et tirer des coups de fu- 
sil ; c^etoit la bande de Baboeuf qui » n^ay ant pas 
reussi a corrompre Fancienne legion de police 
avec laqueJle elle croyoit avoir des intelligences , 
se portoit vers la tente du chef d'escadroti, pour 
Tegorger. jEn un instant Iqs soldats prennent leurs 
armes^ montent sur leurs chevaux, et fondent 
sur les coixjures ; quelques-uns de ces deraiers . 
sont tues^ d^autres en plus grand nombre sont 
blesses ; on en prend cinquante-deux, et le vaiu^ 
queur reste maitre du champ de bataille* 

Le gouvenjiement pouvoit ramener Topinion 
publique par une sorte de clemence ; il Toliena 
plus que jaoiais par ses mesures revolutioxmaires; 
apr^s avoir fait decreter p^ les co^seils que Tar- 
mee de rioterieur avoit bien merite de la patrie, 
il demanda et oh tint d^abord que les prisonniers 
de Crenelle seroient juges, non par la haute-cour 
de Vendonie , mais par une commission militaire 
s^ante k Paris; en suite, qu'il y auroitdes visites 
domiciliaires dans la capitale : ce retour du regne 
de la terreur fit gemir la nation, de la plus juste 
des victoires. 

Lia commission militaire avoit cent Irenle-qua- 
tre accuses a jjuger : elle tint cinq seances, ct se 
moutra aussi expeditive que Ts^pcien tribunal i-e- 
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volutionnaire : trente^un furent condamnes&morty 
et fusllles au camp de Crenelle , trente condamnes 
k la deportation ; Tingt-cinq k la reclus^on , et 
quarante-huit ^cquiites. 

Parmi les anarchisfes condamnes k mort^ on 
distinguoit trois monta^nards de la Convention , 
Hugues , Cusset et Jarogues , le nomme Bonbon , 
qui se precipita du hautjde Tescalier du T^ple , 
pour se derober k son supplice 9 et le peintre 
Gagnant, secretaire de Drouet , qui possedoit 
toute la theorie de la desorcanisation sociale : ce 
dernier, arrive devant les bains chinois , sur le 

' •• ■.'•:i» 

Boulevard , reussit a se de]ier les mains • et s^q- 
lanca hors de la charrette fatale ; mais les gen- 
darmes le poursuivirent • Tatteignirent d*un coup 
de sabre , le percerent avec une baionnette . et 
lui firent subir son supplice. 

Le jugement de la baute-cour de justice de 
VendoH^e §e fit attendre jusqu'au milieu de I797» 
tant les bommes qui s^eto^ent joues si long-temps 
de la vie de tout ce qu'il y avoit de pur en France, 
pendant les orages revolulionnaires, ch^rcboient 
a envelopper de formes tutelaires les etres impurs 
qui aypient ete autrefois; leurs complices ! Les con- 
jures qui se sentoient appuyes, payerent d'au- 
dace; qiiand on les interrogea , ils refuserent 
d'abord de.repondre ; cependant, quand ils s'a- 
percurent que les juges s'indiguoient d'unorgueil 
si deplace, ils descen(jircnt a se defcndi'C : 11 est 
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vrai qu*ils employerent toutes sortes de subter- 
fuges pour gagnjer du temps. Baboeuf^ en parti- 
culier , demanda k faire .entendre des temoins , 
dont Tunresidoit^ Alger, Tautre dans TArchi- 
pel du Noi^veau Monde , et le dernier k Constan- 
tinople. 

Au milieu des debats • il y eut un trait de mode- 

• - t , T . • •• ■ . 

ration de la part d' Agier, uh des jures, quiprouva 
que le tribunal de V endome n'etoit pas un tribu- 
nal revolutionnaire : il declara qu'ayant ete ins- 
crit par les conjm^es sur une listie de proscription^ 
il ne pouvoit emettre d'ayis dans leur proc.es cri-^ 
minel : 1^ cour refusant d'admettrie cett^ excuse* 
tons les appuses se leverent k la fois , et , ne croy ant 
pas k une ^nerosite que lew copur reppusispit ^ 
demspid^rei)}; qiie cenom bonorable fut efface dq 
la liste. Enpiuite, quandraujdie^c^e fut k son teiTne, 
ils se levepent ayec entbousiaane , et entqnneren(; 
rhymne des marseillais^ CQOxme un chant de 
victoire. 

Cette comedie nVmpecha pa$ que Taccu^atew 
public de :1a b^ute-cour ^'etablft ea princip? 
Texislence d^ la con$piratioii : il en,fit rewipnter 
Je gernie ]usqu.^& la jourAce de prairial an 3 , 
ou le representanl; Feraud fut assassine au ffiilieu 
de ses collogues j et apres javoir bien etab|i, soit 
le materiel du dejit, ^oit Tintentipn maifaisant^ 
qui Tavoit inspire , il cpnchit k la peine de moipt, 

Bal3oeuf^ dans un discours singulieremcnt dif- 



\ 
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fus , et rnoins fort de Ic^gique que de phrases , re- 
pondit a Uaccusateur public : il cita a faux les 
philantropes francais » Rousseau , Mably el Dide,- 
rot. Ce dernier surtout lui foumit des texles de 
demagogie ; mais il etoit avere que le Code de la 
Nature qui les lui foumissoit , n'etoit point de 
kd, quoique imprime parun faussaire adroit dans 
les oeuvres du philosdphe. II suivoit de.la fheorie 
de Baboeuf, qu'iln*existoitaucune prpprielepour 
lliomme social; que les fiiiits de la lerre, comine 
les produits de Tindustrie devoient etre partages » 
et quTieriter d'un per^ eloit une monstruosite 
dans le code civil de TEurppe. Ces folies furieut 
ecoutees de sang froid : on y auroit mis peu d'lm- 
portahce, si elles s^etpient bomees ii ^dci frivoles 
speculations; mais le pillage et les ioieurtres de- 
Toient en ^tre le resultat , et on en cbncltit sage- 
ment que le supplice deroit les expiteir V plutot 
qu'une coupe d'ellebore. 

Baboeuf parla deux jours de suite; eton ne 
voyoit aucun terme k son plaidoyer, qiiand la 
baute-cour decida qii'il ne lui seroit.plus accprde 
qu'uniB ^eule audience :il en profitapoiir t&cher 
d*emouvoir par ses larmes,raudit6!requ*iln*avoit 
pucouvaincre avec sa dialectique; mais son plan 
ne I'eussit pas. On croit difficilement k la sensi- 
bilite de Fhomnie qui ne sait qu'egorger. On ne 
retint que ces mots de sa peroraison id mes en- 
fans ^je ne vous legue point mon amotir pour la 
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Uberte ; je vous ferois un trop sinisbre prdsent. 
Ea effet , une Uberte qui ne sanctionne que 1« 
crime , ne doit conduire qu*au suppKce. 

Tous les accuses ayant ete entendus dans leurs 
defenses y le jury sortit de la salle , et resta aux 
opinions plus de vingt-qualre heures. Enfin la de* 
claration sortit , et d'apres elle , le jugement de la 
haute-cotir. II y eut sept accuses condanmes a la 
deportation, dont Buonarotti et Germain etoient 
les plus connus ; et xleux seulement , Baboeuf et 
Darthe envoy es au supplice. 

Amar, par le meme jugement, fut renvoye par- 
devant le tribunal criminel de la capitale , et Va- 
dier resta en etat de detention : les autres furent 
aBsous. 

Au moment ou Baboeuf et Darthe entendirent 
leur sentence , ils se frapperent d'un poignard , 
et la garde se h&ta de les desarmer : ce trait de fa* 
natisme demagogique b4ta Tinstant de leur sup- 
plice. 

Quand on rapproche ce long proces d^hbmmes 
souilles de crimes, et qui en tiroient vanite, du 
•peu de* temps que mettoient les bourreaux deTan- 
cien tribunal revolutionnaire a condamnerleshd* 
ros de la vertufrancaise, les Elisabeth , les Lavoi- 
sier et les Malesberbes ; quand on se rappelle 
qu^il fallu^ plus d'un an pour prouver qu'un see- 
lerat tel que Baboeuf etoit indigne de vivre,.tan- 
dis que Dumas^ et Fouqiuer-Tinville jugeoient 
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clnquante accuses venerables par leur &ge ou 
leurs lumier^s , en moins de minutes que le hour- 
rearu n'en mettoit k faire tomber leurs tetes^ on 
ap{)rerrl ce qiue c'est que la justice dans la fer^ 
menlailou des opinions politiques ; et on est tente 
de prendre en pilie la nature humaine. 

Un autre evenement qui avoisine Fepoque da 
proces de Babceuf, prouva aux bons esprits copi- 
bien un gouvernement qui se disoit regehere , fai- 
soil de pas retrogrades vers le systeme ide la ter* 
reur, que Topinion publique avoit fait abolir : il 
Skagit du proces des amis de la maison de Bour- 
bon , qui s^instruisoit dans une cour militSsdre de 
Paris ^ tandis qu'une cour de haute fustice ins^ 
tmisoit k Yendome, celui des complices de 
Robespierre. 

Un chef de brigade, nomme Malo, avoit ins- 
truitun membre du directoire, qu'on lui avoit 
fiit quelques propositions , pour aider la France 
a rentrer sous Tobeissance de ses ancieos sbuve- 
rains. II feignit , d'apres le conseil de ce chef du 
gouvernement , d'entrer dans les vues des Restau- 
rateurs de ia royaute , leur tendit un piege , ett 
les attiraht dans sa maison ; et apres leur avoir 
arrache leur secret, fit paroitre une force armee, 
cacbee dansles appartemens voisins, qui s'empara 
de leurs personnes. Les trois individus qui fu- 
rentatteintspar cette perfide machination, etoient 
Duvefne de Presle , qui se cacha d'aibord sous h 
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nom de Dunan , le neveu de Tabbe Brotlier , ce- 
lebre editeur de Tacite , et Tancien conseiller au 
parlenient, Berthelot de la Villebeumois^ 

Le plan de rinsurrection royaliste fut troupe 
dans le vetement de la Villeheurnois. On devoit 
poser des corps-de-gkrde a toutes les barrieres 9 
pour ne laisser entrer dans Paris que les approvi- 
sionnemens des marc^, et les hommes de choix 
qui avoient le mot d'ordre : divers groupes armes 
^e sefroient rendus mattres ensuite de TEcole mi- 
litaire , des tnvalides , du ch&teau des Tuileries , 
et du Luxembourg : le Temple auroit ete le quar- 
iier general desinsurges: deux troupes de cboix 
sui&soient poiir intercepter les ponts, et contenir 
les taubourgs* 

Aucurie t^te ne devoit tomber dans cette revo- 
lution pacifique; on s'etoit contente de mettre 
aux arrets * dans leiu*s maisons , les membres des 
deux conseils, et d'enchainer , par la promesse 
^^une amnistie generale , la resistance de la force 
amiee et du directoire : le mouvement devoit se 
terminer par faire reconnditre le roi dans la ca- 
pitals 

II manquoit k ce plan un general qui eut le ge- 
nie de Monck, de Tor pour corrompre les £ac- 
tieux qu'on ne pouvoit convaincre ^ et surtoui 
une armee. Aussi, Tinsurreotion mal coordonnee 
l^vorta dans son germe , et manqiia k etre fatale 
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a tous les hommes de bien , que les amis de la 
monarcliie indiqtioient pour fonder itn nonveau 
gouvememetit. 

Les mii)isteres,dans leprojet de la Yilleheuniois> 
etoient en effet deferes k des hommes qui n^etoieht 
rien moins que des demagogues. Yaulcvilliers s^y 
trouToit nomtne directeur general des su)>sistan- 
'ces; le diplomate Henien, ministre des affaires 
etrangeres ; on balancoit la police entre Cochon 
qui Fadministroit, et Portalis qui deroit le rem- 
placer un jour; le ministere de Tinterieur restoit 
a Benezech ; on confioit celui des finances k Des- 
granges; celui de la marine a Fleurieu; et celui 
des Indes a Barbe-Marbois. Ces marques de con* 
fiance > dictees par Topinion publique, (urent 
long-temps , pour ces hommes distingues , des 
litres de proscription. 

La demiere phrase du plan faisoit honneur a 
la philantropie de c^lui qui Tavoit concu : il y re- 
commandoit d'epar^iier le sang frangais, et de- 
claroit hautement que tout gouvernement quLil 
une morale, n'a le droit de faire moiirir un horn- 
me, que quand il ne pent le conserver sans danger. 
Le directoire se seroit honore , en rendant k 
leurs foyers, des hommes qui conjurolent avec 
toute laloyaute de Tancienne chevalerie t'mais le 
mot de roi faisoit vibrer d'une maiiiere. sinistre , 
tous les fibres sensibles des legislateiir^ On les 



AnTJ.) DE LA REVOLUTION. lU 

devoua a la mort , et, pour etre plus sur de la 
leur faire $ubir 9 on les traduisit k un conseil de 
guerre* 

Les adcuses , voyant qu'on les liyroit k une 
commission ardente » ce qui equivaloit , dans ces 
temps i^heureux , a une sentence de mort , se 
h&terent de decliner une pareille jurisdiction; 
et leurs defenseurs , regardant cette attribution 
comme un deni de justice t Be retirerent. Get in* 
cident n'^empecha pas Tinterrogatoire : LaviUe- 
heumois r^ondit arec beaucoup de noblesse et 
de courage : M Le sacrifice de ma vie n*est rien, 
dit-il; mais j^ai des enfans, et je leur dois na 
grand exemple : je me croirois un l&che de me 
laisser juger par un tribunal qui ne doit pas etre le 
mien. • • Leministre de la justice , qui vous dicte> 
h, cet egardy ses Tolontes, penrertit le sens de la 
loi : s^il a «oif du sang francais f qu^il boive le 
mien ; mais je declare que je ne repondrai k per- 
sonnel avant que la competence du tribunal soit 
justifiee. » 

Le tribunal de cassation , eclaire par I'opinion 
publique , vint au secours des accuses-, et or- 
donna que le jugement du conseil de guerre se- 
roit rapporte a son greffe^ sous yingt-quatre 
heures ; mais le directoire , fiirieux de ce qu'il 
appeloit un attentat centre le gouvemement, de- 
fendit k tout depositaire de la force ou de Tauto- 
rite , d'obtemperer k uue pareille ordonnance ; 
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Irait d'impolitiqiie feroce , qui annoncoit i la ^ 
France la discorde entre le pouvoir judiciaire et 
le pouvoir executif, et prouvoit qu'on vouloit 
trancher avec Tepee le noeud qu'il falloit delier 
avec la raison des Idis. 

■ 

Pastoret^ quaud on apporta le message au con« 
seil des cinq cents , demanda qu*il fut improuve, 
oomme attent^toire k la constitution et k la liberte 
natiouale ; mais on ne repondit k ce trait de con- 
rage^ que par la l&chete d'un ordre du jour, 

Le tribunal de cassation, de son cdte, de- 
qiaada justice aa corps legislatif t il pria les re*' 
presentans de la nation de rendre force k la' loi^ 
et ceux-ci , aussi abjects que le senat de Tibere f 
ne repondirent au premier corps de la magistra- 
ture francaise que par un second ordre du jour. 

Cependant , les prevenus s'aper9urent que leurs 
delais faisoient languir dans les prisons une foiile 
d%onimes tranquilles , qu'on accusoit a tort d\ine 
sorte de complicite avec les amis des Bourbons; 
et y plus genereux que leurs ennemis n'etoient 
pervei's ^ ils se haterent de repondre au conseil 
de guerre^ dont ils avoient decline jusques-la la 
juridiction. Brottier, le premier qu'on interrogea, 
avoua qu'il pouvoit etre regarde comme Tagent de 
Louis XVIII J quoiqu'il n'eut jamais eu avec lui 
qu'une correspondaqce indirecte.' Duveme de 
Presle s'honora aussi de la bienveillance de The- 
ritier de ses anciens souverains , et declara avec 
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fermete,qae daos un empire lai^ssi etendu <{ue celui 
ilela France, le pouvoir d^m seal boirmie eloit ud 
i^essort central assez actif poiir f aire marcher la 
macliiiie politique , tandis que ^ diyise entre cinq 
rois plebeiens , il ne ponvoit ^ftfentraver le cburs 
du gouvernement, Lavillefaeomois , de son cote , 
^outint son caraotfere prononce ; et une fermen- 
tation souixie dans lea esprits annoneoit que le 
conseil de guerre 9 s^il se-^aontreit IfinstlHtrn^t 
servile du directoire , pourroit echapper k la ven- 
geance de la nation , mais non k I'ignominie et 
aux remords. 

Enfin, quand les debats furent termines^ le 
conseil militaire declara a Tunanimite qu'il etoit 
competent; ensuite il prononca, aussi a Tunani- 
mite, que Brottier', Duveme de Presle etLaville- 
heurnois etoient convaincus du delit d*embau- 
chage , et en cette qualite dignes de mort ; mais il 
ajouta que la loi lui ayant donne la^ faculte de 
commuer cette peine, il lui substituoit, quant 
aux deux premiers accuses, dix ans de reclusion, 
et une seule pour Lavillebeumois. Les dix-huit 
individus qu'on avoit arr^tes comme leurs com- 
plices , furent absous et mis k Tinstant en liberte. 

Le directoire ne vouloit pas la deportation des 
accuses , il avoit soif de leur sang ; il tenta de 
les remettre en cause , en les renvoyant au tribu- 
nal criminel ordinaire , sous pretexte de repondre 
sur le crime de conspiration centre la surete de Ip 



iga HIST 01 RE ltj0 

republique » objet que le conseil (le guerre n^ayoit 
pas envisage : ^on attente odieuse ne fut pas rem* 
plie , parce que les esprits etoient trop en fermen- 
tation pour braver, sans danger^ les con venan* 
ces; mais dans la suite, quand la luttedes deux 
conseils conireie pouvoir executif amena la jour- 
nee ef&oyable du i8 fructidor , le directoire pro^ 
fita de sa victoire pour deporter ses victimes dan^ 
les deserts pestilentids de Sinamary. 
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CHAPITRE IV, 

Loi sur les Elections de Tan 5. — « Nomination d*utt nou- 
▼eau membre du directoire ; le choix tombe snr Bar- 
th^leiiii. — Dissensions entre le pouvoir l^gislatif et la 
pouvoir exicutif , au 8U}et des coloniesi •— Insurrection 
sage des iles de France et de Bourbon. — D^bats aux 
conseils sur les finances* *^ Cause majeure sor la liberti 
des cukes. 

Vjepznpant le nouveau gouremement, tout 
constitutioanel qu*il etoit , ne se montroit rien 
ixioins qiie trunquille; ses membres se rappeloient 
sans cesse leors anciens crimes » lors du regne de 
la lerreur , leur machiavelisme pour consenrer la 
toute-pui$sance)lorsque,par laloi^ elle devoit lut 
echapper , surtout Teffroyable joumee de vende- 
miaire : les tyrans ne dorment jamais d'nnbou som-^ 
me^ soit quails opprimentisolement, soit cpi*ils op^ 
priment en masse : Tapproche d^une nouvdie an- 
nee republicaine^ou la nomination d*un nouveau 
tiers dans les deux conseils pouvoit les.iSpurer » de^ 
termina la majorite 9 de tout ce qui tenoit au nou- 
vel ordre de choses 9 & conspirer contre Topinion 
publlque^ dontellese jouoit dqpuis si long-temps^ 
^t on employa, 4 cet effet, ce qu*il y a de plus. 
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sacre dans Tordre social ^ le patriotisme > le ser- 
xnent et la loi* 

On se rappelleles lois feroces que ^ , (iepois plu- 
sieurs annecs, le pretendu patriotisme dela man- 
tagne faisoit peser sur les victimes de rem^gra*^. 
lion : de tons les points de la republiqae on se 
faisoit ua jeu Cruel de ces listes nonxtelles depros-* 
cription ; on y inseroit, ndn seuldment les defen- 
setirs conniis des Bourbons j itiais eUcore Ie& 
hommes IranquiDes, que Tmcendie de leurs cha- 
teaux et les massacres du lo aout , du 2 septem- 
bre et du 6 octobre , aroient eloignes du sol qui 
les etvoit fait naitre » et vers kqHel l^i^s regards 
attendris seportoient sans oesse : par tme derision^ 
atroce^ on placoit & cote des chefs de la legion de 
Conde, des hommes connus poui' n^atoir jkniiaisk 
quitte la France ; il suffisoit d'avoir deplu h. iiti 
membre marquant du nouveau gc^uvelrlEiement ^ 
a un commissaire national en mission , quelque- 
fois a un simple journaliste vendu ^ \a faction do- 
minante et protege , pour voir Sdii nom sUr les 
tables fatales , et s'exposer a etre fusille dans les 
yingt-quatre heures. On avoit tell eraent abuse de 
Ge code horrible des vengeances , que tout ce qui 
avoit quelque droit a la consideration publiqtte 
par sa naissance , par des richesses legitimement 
acquises et noblement employees, par les lu-. 
mieres ou par la vertu , devoit trembler. Le nom 
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seul des proscrits formoit deja un grand nombre 
de Tolumes in-folio , et ce n'etoit , au gre des 
restesde la Convention , que le commencament 
de la grande bibliotheque de la republique. 

D'apres ces considerations^ on jngera aisement 
quel mauyais effet fit k Paris et en France Farr^le 
dudirectoire qui, lors des assemblees primaires 
pour les nominations du nouveau tiers , interdit 
arbitraireinent tout exercice des droits politiques 
aux personnes inscrites sur les listes des emigres ; 
les conseils entendirent le cri de Tindignation 
publique ; mais au lieu d'envisager , dans Tarrete , 
rinfraction de la morale , ils se contenterent d*y 
voir une usurpation de pouvoirs dans le direc- 
toire , et c'est sous ce titre que Dumolard le de- 
nonca aux cinq-cents : il y eut un rapport pour 
declarer les prevenus d'emigration , admissibles 
anx assemblees primaires ; mais Tesprit de Tas^- 
semblee n*etoit pas assez mur poiir une pareille 
mesure ; on la modifia par une resolution qui ad- 
mettoit seulement k voter ceux qui avoient obtenu 
une radiation provisoire, et c'est aindi que le 
conseil des ianciens Tapprouva. 

Cette demi-victoire , operee par Topinion pu- 
blique , blessa singulierement le directoire : mais 
il dissimula avec adresse; quelques jours apres^ 
il fit indirectement une nouvelle tentative : « Ci- 
toyens representans , dit-il aux cinq-cents, dans 
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un nouveau messag.e 9 Tenergie avec laquelle yous 
travaillez constammait k terrasser toutes les fac- 
tions , n^a pas encore aneanti toutes lenrs espe- 
ranees : le royalisme et Tanarchie y opposes dans 
ieurs moy ens , mais reunis dans lear but , mena- 
cent encore la republique : le directoire tes sur- 
yeille » mais , il doit vous le dire , leur audace 
s^accroit en proportion de ses efforts , et il gerail 
souveiit sttr Timpuissance ou le reduit le defauC 
de concours d*un grand nombre defonctlonnaires> 
publics, qui entravent sa marche au lieu de la 
seconder , et en ne pretant pas le serment solei^- 
nel au nouveau code , refusent de se rallier sou^ 
les drapeaux de la republique. » 

Le but cache de ce preambule » ingenieusement 
pervers » etoit de devoiler leshommes francs, que 
le cri de leur conscience empecboit de preter le 
ferment absurde de baine i Tetrc metaphysique 
de la royaute , et sous pretexte que les electeurs 
etoient des fonctionnaires publics , du nvoins pen« 
dant le temps que duroit leur session, d'eloigner 
Telite de chaque college departemental > de coo- 
perer aux nominations du nouveaux tiers ; le piege 
fut senti par un des bommes d'etat du conseil : 
« Par quelle fatalite , s'ecria Pastoret, faut-il que 
des premiers magistrats , charges de maintenir 
Tordre public , viennent eux-memes jeter au mi- 
lieu de la France un lei ferment de di8CQrde?iio»^ 
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les electeurs ne sont point des fonctionnaires pu- 
blics f etpersonne n*a le droit de leur imposer un 
sennent. » 

Apresdeux seances tres-orageuses , ou les gens 
de bien employ erent une logique serree, et les 
declamateurs des phrases et des injures , on modi- 
fia la demande du message, en declarant que 
chaque membre des assemblees electorales seroit 
simplement oblige a promettre fidelite k la cons- 
titution de Tan 3 , et s^engageroit k la defendre 
contre les atlaques de la royaute et de Tanarchie. 

Le conseil des anciens , apres une deliberation 
non moins tumultueuse » sanctionna la resolu- 
tion ; et ce qui Vy determina , fut la distinction 
un peu jesuitique qjvUvaxepromesse delutter contre 
la royaute n*est pas un serment. 

Peu de temps apres, le directoire obtint un 
nouveau ti^iomphe , ce fut d^ regler k sa facon 
le mode dont un de ses membres sortiroit de fonc- 
tions : le sort tomba sur Letoumeur, le plus paci- 
fique^ le moins ambitieux des cinq. On pretend 
que ce fut la suite d*un arrangement particulier 
avec ses quak*e cdllegues ; et ce qui donna quel- 
que poids k cette opinion , c^est que la veille du 
tirage, le resultat du sort fut pr^t par le journal 
de VAmi des Lois. 

La France entiere , a cette epoque , s'occupoit 
de ses elections , et mecontente en general <lc ses 
choix , dao9 \^% Iroi^ premieres s^sseint^lecs , elle 
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^toit loin de regai'der Texercice des fonrctions le- 
gislatives comme un titre k ses nouveaux suf- 
frages. Le directoire qui se sentit lui-m^me me- 
nace par ces dispositions sages de la nation, cher- 
cha de tdut son pouvoir a les contrarier. Le mi- 
nistre de la police generale repandit, par g^s 
ordres , des lettres circulaires dans les adminis- 
frations 'departementales : celle qu*il fit parvenir 
dans la Belgique ne masquoit en aucune maniere 
le machiayelisme des chefs du gotiYernement ; 
.on y recommandoit d^envoyer a>ix assemblees 
electorales des listes bien combineesdecandidats 
pour le corps legislatif ; tout en protestant qu'on 
ne vouloit point exercer d^influenee sur leseleo- 
teurs 9 on faisoit pressentir qu'il seroit agrSable 
au directoire qu*on choistt parmi les ex-legisla- 
teurs dont on envoyoit les noms : et le grand nom- 
hvQ de ces ex-legislateurs avoit marque dans les 
annales de la democratic , c^etoient Delmas \ 
Daunou, Quinette , Mathieu, etc. Mais les Beiges 
ne suivirent que rirapulsion de leur conscience , 
et ne confierent leurs interets qu'i ceux de leurs 
cctacitoyens qu'ils croyoient dignes d'en etre de^ 
positaires. 

II parol t que dans tons les partis, la plupart des 
corps electoraux voulurent etre libres ; un des 
premiers proces-verbaux qu'on depouilla a la tri- 
bune des cinq- cents , fut celui du departemenldes 
Hautcs-Pyrenees y qui renomnia le trop celebre 
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Barrere, (^ndflmne a Ist deportktion , et par cet 
acte seul dechu de^ droits de citoyen francais : 
cette nomination fut annullee. 

Les premiers ohoix des conseils , pour ]a for- 
mation.de leurs bureaux, ne se ressentirent point 
de Fesprit demagogique dont les restes de la Con- 
yention sembloient encore infectes ; le grand ad- 
ministrateur Barbe - Marbois fut fait president 
des anciens , et a une majorite de trois cent qiia- 
tre-vingt-sept suffrages , sur quatre cent quaran- 
te-quatre votans : le cboix des cinq-cents tomba 
sur le celebre Pichegru. 

11 s*agissoit ensuite de donner un successeur au 
directoire , a Letoumeur : Fopinion publique fut 
encore ecoutee ; et lanonunation des deux conseils 
se reutiit sur rambassadeur de France en Helve- 
tie , le sage Bartbelemy > neveu de Tillustre an** 
teur du Voyage d* Anacharsis^i Le nouveau chef 
du gouverneAient meritoit d'autant plus le pou- 
voir supreme , qu'il n'y aspiroit pas ; THelvetie , 
dont sa moderation avoit retarde les longs desas^ 
tres , applaudit a sa promotion ^ et s^affligea de 
son depart. On lui rendit les bonneurs militaires 
jusqu*& la frotiti^e, ou il trouva un arc de triom- 
pbe , avec Tinscription qu'il meritoit le plas'^ au 
pacificateUr de l' Europe. 

Bartbelemy se deroba, tout le long de sa route 
en France, aux bonneurs qu'on avoit ordonne 

de lui rendr^t 11 entra a Paris incognito^ et la 
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garde du Luxembourg , ou il alloit ^ire nne es- 
pece de roi , ]ui deiuanda son nom. Oblige dans 
une audience publique de prononcer un discours 
d'apparat , il ne dissimnia pas des sentimens de 
philantropie qui etoient dans son coeur^ quoi- 
qu'ils ne f ussent pas k Fordre du ]our« 

i< J*ai ete conduit , dit-il , k accepter des hon- 
neurs peu compatibles avec ma foiblesse ^ par 
Vespoir seduisant de trouver dans le directoire les 
elemens d'une pacification generale. J'ai pense 
qu'apres nn grand developpement de f(H*ce et de 
puissance , la republique francaise se montreroi^ 
juste et pacifique, meme envers ses plus terribles 
eunemis : la justice garantit la diiree des empires; 
la justice et la moderation ^ apres la vjctoire , 
ameneront cette paix durable qui dmt simctionner 
pour toujours la nouyelle constitution dont la 
France s'honore. » 

Aucune des predictions de Barthelemy n'eut 
son accomplissement : la majorite du directoire, 
qui croyoit ne voir que des ennemis autour d'elle, 
ce qui etoit tin moyen sur d'en creer toujours de 
nouveaux , voulut regner par TefFroi et y reussit. 
Le sage directeur , aide de son collegue Camot ^ 
opposa en vain quelque resistance au torrent qui 
Tentrainoit ; il fut cruellement puni des actes 
niemes qui ont consolide sa gloii'e. 

L'annee 1797 se passa tout enliere en luites 
orageuses entre le directoire et les deux conseils. 
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Comme le code nouveau ne tracoit pas une ligae 
de demarcarion bien prononcee entre les bornes 
de leur poUYoir ^ il secqbloit tout simple quails 
cherchassent k en etendre la circonscription : 
chaque parti fit parler la raison des lois ; mais , 
suiy ant Fusage » ce fut la raison de Tepee qui 
Femporta* 

Le directoire^ depuis son installation , ayolt 
lutte contre le defaut de numeraire qui paralysoit 
partout en France les arts , le commerce et Tin- 
dustrie : resolu k se preparer dans Favenir des 
ressources pour combattre les ennemis, dont sa 
fausse. politique, proyoquoit la baine^ il cbercha 
k depouiUer de leur or et de-leurs proprietes les 
emigres des colonies ; c*etoit une double jouis- 
sance pour sa tyrannic de frapper des infortu- 
nesy et d'acquerit par une voie aussi odieuse de 
quoi en faire xL^autres. 

II ne Toila point son macbiavelisme dans son 
message au corps legislati£; il pretendit que les 
emigres , sur. quelque point du globe qu'ils habi- 
tassenty ne deyoient point ecbapper k la rigueur 
des lois 9 et qu*il y auroit une grande injustice a 
admettre k cet egard line distinction entre Femi- 
gre de la France et celui des colonies. II ajoutoit 
ensuite que la depouille des Colons fugitifs,/^^- 
temenC acquise d la rSpubiique^ lui procureroit 
deux milliwds en numeraire; ce qui seroit une 
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excellente liypotheque pour subi^eriir auxfrais 
deplusieurscampagnes. 

Ce message effroyabie frappa les bons esprils 
dans les deux conseils ; mais ils mit*ent dans la 
discussion des t&tonnemens qui* n*atinoncoient 
que leur foiblesse. Les rapporteurs des- comites se 
contenterent d'bbserver que radministradon des 
rlchesses coloniales ne se conduisoit pas par des 
theories inflexibles; que les mers n-etant pas 
libres , il seroit impossible de vendre i parce qu'il 
n'y auroit point d'acheteurs , ou dii moins de con- 
currence parmi eux*: its demandoient un ajour- 
nemaoLt indefini sur des demandes rti Tinteret po- 
litique n'etoit pas moins blesse que la teorale. 

Le dnrectoire , qui se doutoit dfe' la-' resistance 
des conseils , n'avoit pas attendu leur repdtise pour 
agir d'apres sa thdorie inflexible ; il avoit envoy e 
dans les colonies des deux Indes bnze agens pour 
les revolutionner ; cinq etoient partis pour Saint- 
Dommgue , trois pour Sainte-Lucie et Ja iruade- 
loupe , un pour Ca'ienne , et detrx potir les lies 
de France et de Bourbon. La phipart de ces com- 
missaires etoient des hommes de sang, qui, forts 
de la dictature qii'on letfir avoit confix ; se per- 
mirent les detentions les plus aAitrairts ^ les 
exils , le pillage et les yengeances , avec^les con- 
seils de guerre et les echrfauds. 

Santhonax, le yicc-roi de Saint-Domingue , 
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etoit le plus farouche de ces tyrans. On Faccusa 
devant le corps legislatif de France d'avoir tout 
mis dans cette ile k feu et k sang. Quelqu^ anec- 
dotes » que Blad, le rapporteur des cinq cents , 
cita a ses coUegues^ provoquerenl la plus vive 
indignation. 11 parla ^en particulier d'un- homme 
de couleur, qui, ay ant depluau despote , fut at- 
tache par son oitlre a une barre de fer ployee , 
et mourut dans ce supplice, sans que^n <3ada- 
vre , apres sa mort, put etre redresse. Le resultat 
des vengeances nationaJes dans cette colonic in- 
fortunee , fut que les quarante mille Europeens 
qui rhabitoient, se reduisirent k vingt-cinq mille; 
qu'on perdit dix mille hommes de couleur , et que 
des quatre cent mille noirs qui foimoient la po- 
pulaticm des esclaves , il en restoit k peine cent 
cinquante mille , errans , les armes a la main , k 
travers les mines sanglantes de la colonic. 

Trois seances secretes farent destinees aux cinq 
c^its pour discuter des faits dont on craignoit 
rhorrible puhlicite ; enfin le voile tomba , et Vau- 
blanc denonca pour crime de forfaiture les agens 
du directoire. 

La philippique de Vaublanc se dirigea snrtout 
contre Santhonax : les delits de ce proconsul 
etoient dignes de Robespierre ; il avoit cree un 
tribunal revoluftionnwre de cinq joges , sans ju- 
res 9 qui statuoit sur les biens, Thonneur et la vie 
des Colons ; il meftoit hws de la loi les fonction- 
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nalres publics qui lui faisoient ombrage ; il bom^ 
barda la ville du Port-au-Prince , et la forca k 
cbercher une protection coupdsle en de liyrant 
a TAngleterre ; il couronna ses fureurs en incen^ 
diant le Cap, metropole des possessions fran- 
caises, et en portant la peine de mortcontre les 
infortones qui yiendroient cbercher dans les de- 
combres de 4eurs maisons le peu d'effets que la 
(lamme avoit respectes. On cita jusqu*^ un ordre 
signe de lui pour faire sauter dans la rade les yais- 
seaux de la republique. 

Ce Santhonax. ayoit a ses ordres nn satellite 
digne de lui ; il se donnoit le nom de Marat des 
Antilles. On assuroit qu^il ayoit fait perir trois 
cents blancs, et que quarante lieues de pays 
avoient gemi de ses yiolences et de ses brigan- 
dages. . 

Santhonax , qui le croiroit ! trouya un defen- 

seur dans le conseil des cinq cents , ce fut Garan- 
Coulon. II perora pendant plusieurs heures, et ne 
persuada personne. Son pl^doyer a depuis fait 
naitre, sous sa plume tristement feoonde, quatre 
enormes vol. in-8^. , qu'on cite quelquefois, mais 
qu^on ne lit jamais. 

Enfin, apres huit mois de discussion , le direc- 
toire fat oblige de rappeler ses affreux agens » et 
une loi qui contrarioit singulierement ses vues sur 
les deux milliards de numeraire a ravir aux emi- 
gres des colonies , sUitM que lout Colon qui pouT" 
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roit juslifier, depuis 1792, de sa residence en 
France on dans des pays nentres, seroit reintegre 
dans ses possessions , ^ transporte a Saint-Do- 
Imingue amc frais de la repnblique. 

La tyrannie direetoriale ne put se ppopager 
dans d^autres colonies des deux Indes , parce qu'a 
I'epoque ou la Convention cessa d'exister-, Ta- 
bago , Sainte-Lucie et la Martinique aroient passe 
au pouvoir de TAngleterre , ainsi que Pondi- 
chery et les comptoirs de la France sur les cotes 
de TAsie. La Guadeloupe seule n*avoit pas ete 
envahie ; mais Victor-Hugues y etoit roi de fait , 
pendant que la r^ublique Fetoit de nom« II ne 
restoit done plus , quand on fut instruit des de- 
sastres de Saint-Domingue , que les colonies fran- 
caises des ties de France et de Boui^bon , sur les- 
quelles Timpot des deux milliards de numeraire 
put ^tre assis , et yoici le moment de consacrer 
quelques pages k cette partie interessante de This* 
loire. 

Les lies de France et de Bourbon, ou, si Ton 

veut, de la Reunion, comme on appeloit cette 

derniere dans la langue des demagogues , avoient 

ete instruites de bonne heure des desastres de 

Saint-Domingue , et du decret inconvenant sur 

la liberte absolue des negi'es , qui en etoit le pre- 

texte. Pour prevenir de pareils dechireinens , 

les esprits siages qui gouvemoient ces colonies 

concurent le dessein de modifier le code noir , et 
117. I a 
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de meaagcr ainsi, sans convulsions politiques^ 
le passage de Tancien etat de servitude k la jouis- 
sance des droits civils. D^apres ceprincipe de pliir 
lantropie^ ils voterent k Tunanimite raboliiion de 
la traite » autoris^rent les af&anchissemens par- 
tie! s, et dans rintervalle d^un peu plus de vingt 
mois y rendirent libre le dixierae des noirs de la 
colociie. Ce sy steme n'etoit pas tout a fait celui de 
Teveque Gregoire; mais il conserva les hommes a.' 
la population, les bases k la morale » et les deux 
iles & la republique. 

Tel etoit Tetat des choses , quand les agens du 
directoire, Bamel et Baco^ se presenterent de- 
vant rile-de-France. tin reglementlde police tute- 
laire, sanctionne par le gouverneur^eneral , in* 
terdisoit a tons les passagers la descente k terre^ 
avant qu^on se fut assure queja tranquillite pu- 
blique n'en seroit point troublee. Les coramissaires 
qu'on avoit instruits a se mettre au-dessus de 
toutes les lois qu'ils n'avoient point faites, ne 
donnerent aucune communication officielle de 
leur mission , et entrerent dans la rade dans six 
canots , armes de cent spldats , dirigeant leurs 
ba'ionnettes sur un rassemblement de Colons qui 
gamissoient les quais , et c^est dans cette attitude 
nienacante qu'ils se rendirent k la maisoh pu- 
blique, siege des seances de Fassemblee coloniale. 

La, les proconsuls, se croyant au sein de la 
inontagne y ne dissimulerent pas leur intention 
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d€ gottvefaer par la terreur, de deslituer les au- 
torites legales , de composer un tribunal revolu- 
tionnaire^ ei d^aneantir la resistance par les pros- 
criptions et par la mort. Le gouvemeur-generar 
Malartic voulut parler la langue desprincipes, et 
les agens le menacerent de le faire pendre. Alors 
le cri d'indignation fut unaDime ; on enleya le 
gouverneur , ainsi quele gi^neral Magallon, pour 
les soustraire a la tyrannie., et on forea les agens » 
qui fremissoient de rage 9 a se rembarquerv Ceux- 
ci n'eurent pas meme la consolation de remonter 
sur les navires qui les avoient ainenes; on leis 
conduisit k bord d*une corvette qui. fit k Tin^tant 
voile pour les Philippines, ' . - \ 

Bamel et Baco, de retour en Finance , ne manr 
querent pas de se venger de TaSj^emblee colo- 
niale k la maniere des demagogues /^ I^ccusaV^t 
de royalisme. Les deux conseilsn'en crurtapt rien. 
Pour les directeurs qui feignirent de le croirCi, ils. 
ne furent pas rois assez long-temps pour prendife 
de nouvelles victimes* ' 

Cependantledirectoire,dechu de ses'espei;ances 
sur les deux milliards de numeraire , importunoit 
sans cesse les deux conseils pour avoir deTor, sanf 
lequel , dans TEurope moderne , il n'y a point 
d'exercice de la toute-puissance : Gilbert-Desmo- 
iieres , rapporteur d'un comite , donna alor&^Ses 
lumieres effrayantes sur les finances de la repu- 
blique ; il fit entendre que^ par une collusion cou- 
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pable avec le pouvoir executif , les mini&tres ne 
faisoient connoitre , ni la dette constituee 9 ni la 
clette arrieree , ni la dette exigible ; quails a\>f * 
froient aucune base sur les revenus fixes , sur les 
anticipations , et sur les ressources fiscales : en- 
trant ensuite dans des details qu*on avoit jus* 
qu*alors caches dans Fonibre, il prouva que la 
dette arrieree des departemens ministeriels mon- 
toit k plus de six cent millions , et que les antici- 
pations seules en excedoient trente-deux: ce deficit 
etoit le secret du directoire , et jusqu*^ ce moment 
il avoit Bte loin de le laisser echapper. 

Lr'orateur prouya ensuite que Tetat des depenses 
ordinaires ne pouvoit pas &tre porl^ iplus de 3g5 
millions. 

II chercha 9 dans des impots indirec ts , le mode 
le moins onereux de combler Tabime de la dette 
nationale ; mais Tun , comme celui de la loterie » 
etoit evidemment inunorail ; Fautre , comme la ga- 
belle 9 legitimant des visiter domiciliaires , etoit en 
contradiction avec la liberte piiblique : il se re- 
Avthit a proposer dc IWdre, deTeconomie et des 
suppressions , et k faire monter les revenus di- 
rects & 489 millions , en en ajoutant un peu plus 
de 56 de sous additionnels pour les depenses lo- 
cales et les frais de recciuvrement , ce qui suppo- 
soit 540 millions de .contributions payees par le 
peuple francais^ outre les droits d'octroi a etar 
blir dans les graudes metropoles* 
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Ce rapport tres-lumineux operafun grand efTet : 
Bailleul en fit en vain une- censure amere a la tri- 
bune des cinq-cents; il ne put ramener les es^ 
prits 9 que les depredations ministerielles avoient 
alienes : Dupont de Nemours, auix:^ anciens, 
ajouta encore un nouvel appui k la; theorie de 
Giibert-Desmolieres; il declara que , dans le seul 
intervalle de trois mois, le directoire avoit eu k 
sa disposition 97 millions eili numeraine , outre les 
contributions levees avec les baionnettes dans les 
pays etrangers » et qui se montoient au moins k 
20 millions : il apprit ensuite^ quWeo'cet argent 
on payoit des depenses interdites^ tdlesque cell^ 
de rOpera,. tandis que les en£ans manqnoient de 
lait auit hopitauXa Ilru^enfalloit pas tant pour ouf 
vrir les yeux du conseil ; et les resolutions^u di^ 
rectoire furent rejetees. 

Le succes des rapports sur les finances amena 
une cEscussionnon moins importante sur 1^ libre 
exercice des cultes : on se raqppeloit alors aveo 
e£Eroi tout ce que la Convention avoit tente pou9 
oter Dieu aux: Francais ; la profanation des tem^ 
pies, Fapotheose de Marat, la religion enlereeaU 
peuple, au non^ de sa pvopre soiavisrainete ; et 
tous les bons esprits regardoient comme infisr^ 
ment urgent de fermer cette gDandtt; blessure>du 
corps politique : ce- &Jt Camille Joidarn qui , dims 
un discours etincelant de grandes verites , et par 
celarmeme calomnie par les- athees d^i gouvern^' 
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ment , ouvrit la carriere; Lemerer lesaivit : c^iest 
lui qui fit resouner le premier agreablement , aux 
oreilles fran§aises , les niots de culte antUjue de 
nos pbres. « J'emprunte , dil-il , avec plaisir cette 
expression simple et touchWte^ parce que le res- 
pect des aieux est, chez tous les peuples de la 
teiTe, rinstiact de la nalure , comme il est vrai 
que le mepris de ces memes aieux est le plus ef- 
frayant symptome d'une dissolution morale qui 
prepare la dissolution politique* » Malgre cette 
apologie , le culte antique de nos pbres a toujours 
ete , comme on le sait , un signe de proscription 
pour les hommes purs qui en ont fait profession, 
jusqu'a ce que le gouvemement consulaire soit 
venu , sous des auspices plus heureux , rattacher 
la politique chancelante a la religion venerable 
de TEurope. 

Paistoret , non moins eloquent que Camille 
Jordan et Lemerer , deraanda s'il n'etoit pas 
avere que les idees religieuses donnoient Aes con- 
solations a la vertu et des esperances au malheur. 
« Yous voulez y dit-il , aneantir le fanatisme ? eh 
bien ! pardonnez-lui , et ne Timitez pas. Vous Tac- 
cusez d'etre intolerant? ne lui donnez pas un 
exemple d'intolerance. » 

Deux hommes connus se rangerent de I'opinion 
contre la liberte des cultes , le general Jourdan 
et Boulay de la Meurthe : le premier n'avoit en 

A'ue que la guerre civile de la Veudee, dont U 
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se flattoit de reprimer le fanatisme religieux avec 
le fanatisme revolutionnaire : le second , plus de- 
magogue qu'homme d*etat , separa la religion de 
ses ministres , et youlut que ces derniers seuls 
fussent soumis k Fanatheme. 

Apres une longue discussion , les cinq-cents 
rapporterent la loi revolutionnaire qui pronon- 
coit Texil ou la reclusion contre les pretres re- 
fractaires et contre les citoyens qui leur don- 
noient un asile ; et le conseil des anciens sanc- 
tionna le decret^ Ce dernier vouloit que iks pretres^ 
pour etre sous la sauYe-^ai*de publique » fissent la 
declaration suiyanie i Je promets soumission au 
gouvememen^ de lar^puhliquefrcm^aise. Mais 
cette proposition fut ajourUiee , et Tabominable 
joumee fructidorieipuie » qui arriva quelque temps 
apres , bouleversa k cet egard tout le nouveau 
sy^t^me de legislation.. 
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CHAP IT RE V. 

Suite des mesures r^Tolntionnaii^s da directoire. *- Haitie 
yers^ sor lea fugitifs ile9 departemens du Rhin , sur 
ceux 4^ Topl^n. — - Tentatives nouvelles coatre la ville 
de Lyon. — Rapport sur les parens d eJiii|re$. — Loi 
relative aux naufra^es de Calais. 

JLjes demi-yictoires , remportees par les conseils 
it densi^regeneres , contre un pouvoir executif qui 
Ike deployoit que de« i^$ures reTolutiounaires , 
^etoient loin de riuxicnelr celui^oi k woe politique 
fhm douoe , plus digne des oQcie&iies laoeurs de 
la aatioa fraucaise : il padoubla de vigueur , et., 
j'-ose dire , de feixxnte , a mesure que le corps 
legislatif redoubloit de tolerance ; et on pent s'en 
convaincre par Thistoire deplorable des fugitifs 
des departemens du Rhin^ dont Tinforlune alloit 
sans cesse en s'aggravant , gr4ce au machiave- 
lisme de ces pretendus peres de la patrie , qui ne 
faisoient qu'agiter yiolemment dans leurs mains 
inhabiles les renes du gouvernement. 

Le corps legislatif, dans Torigine de Tinstalla- 
lion du directoire , avoit eu la foiblesse de le 
cbarger de prononcer definitivement sur les re- 
clamations des citoyens inscrils sur la liste des 
emigres ; celui-ci, qui ne connoissoit que le code 
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de sang de Dracon , n^ordonoa , pendant pres de 
dix-huit mois , presque auciine radiation. : au mi^ 
lieu de 17979 les bons esprits des deux conseilst 
gr&ce a ravenement du nouiveau tiers , ne se trou- 
vant plus en minorite , fixerent leurs regards sur 
les tables fatales de remigration ; et ce fut Taf- 
faire atrocement memorable des fugitifs des de- 
partemens du Rhin^qui ameua cette nouvelle lutte 
eutre les deux pouvoirs auxquels les destinees de 
la France etoient coiifiees. 

On pent se rappeler qu*4 Tepoque du regne 
de la Convention , ou les Aufe^icbiens furent obli* 
'ges y par la bravoure des soldats de la republique, 
d^abandcmner les^finontieres, de feroces proconsuls, 
a Faide d'un tribunal revolutionnaire, preside par 
Schneider , exereerent, sur le sol francais ou ils 
rentroient, d'odieuses vengeances, ce qui redou^ 
bla le fleau de Temigration ; la jqumee thermidoj 
rienne vint 9 et le code de tyrannic subsista. La 
Convention n'accorda aux fugitifs du Rhin qu'ua 
delai tres-court pour rentrer dans leurs foyers, 
encore falloit-il que ceux-ci prouyassent que , nes 
loin des castes opulentes ou jnrivilegiees , ils n'e* 
toient qu^artisans ou cultivateurs : tin certain 
nombre de ces infortunes profita du benefice de 
la loi , et paya bien cherement k d'impitoyables 
nochers le droit de ti-averser le fleuve devaat Sti^s- 
bourg : pour les indigens, ils laisserent expirer le 
ternie fatal ; ct quand ils voulurent traverser le 
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fleuve sur de fragiles embarcations , le canon les. 
repoussa sur Tautre rive; pour comble d*horreur, 
on imagina des subterfuges pour prouver que la 
loi d'amnislie n^atteignoit pas les citoyens ren- 
tres sur leur sol patemel , et ils furent encore 
une fois obliges de s'expatrier. 

A ravenement de la constitution de Tan troi^^ 
les f ugitifs du Rhin , vo jant Thorizon de la France 
s^epurer , rentrerent une troisieme fois sur le sol 
francais; etles commissaire& du gouvemement^ 
en vertu des ordres impitoyables du directoire » 
les firent jeter k Tinistant dans les prisons , ou ilis 
entasserent avec les proscrits leura families enr 
tiere$ 9 les femmes , les vieillards^ et les enfans k 
la mammelle. 

Cest dans cet etat de choses que TafGaire fut 
portee au conseil des cinq cents : la France en* 
tiere y prit part; et ce fat un nouveau tourment 
pour les membres du directoire , qui ne savoient 
regner que par les proscriptions. 

L'orateur fit un tableau dechirant des malheurs 
que les departemens du Rhin avoient essuyes de- 
puis cinq ans ; et comme ce tableau avoit pour 
base des faits averes, il devient du domaine de 
rhistoire. 

Schneider, le Marat de ces contrees, marchoit 
sans cesse accompagne de bourreaux qui for- 
moient sa garde, et parcouroit, ses listes de pros- 
criplion a la main , les villes et les campagnes t 
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personne ne se jouoil plus que lui des formes du 
code criminel du temps. Un cultivateur qui ne sa- 
yoit pas lire, fut mis a mort, pour avoir cherche 
a corrompre V esprit public ; le doute que la paix 
fubproclainie^^t tratuer un charronau supplice. 
U en fut de meme d'un vieillard accuse d'avoir 
crie ironiquement vive la nation ! Un proprie- 
taire ay ant augmentele prix de ses loyers, fut 
decWe atteint et convaincu du crime d'avoir 
avili les assignats \ sons ce pretexte, sa mai- 
son fut abbattue , et'on eleva sur le sol qu'elle oc- 
cupoit, un poteau destine k etemiser Fopprobre 
de Tennemi de la republique. Tel etoit le delire 
des tyrans contemporains, qu'on proppsa pour 
purger le pays du venin de Taristocratie, de 
transplanter dans Trnterieur de la France > la po- 
pulation tout entiere de deux departemens. 

Lors de I'evacuation de T Alsace par les puis- 
sances coalisees , Schneider menaca de la peine 
de mort tout individu qui leur avoit donne un 
asile; alors la terreur saisit un grand nombre 
de ses habitans , et trente mille fugitifs vinrent 
chercher une retraite dans la Foret Noire^ pour 
mettre une barrier e entr^eux et leurs assassins. 

Cette cause commencoit k exciter une grande 
fermentation dans Paris ; le conseil qui vit Topi- 
nion publique lui dieter avec empire I'espece de 
jugement qu'il devoit. prononeer, prit une re- 
solution , portant que le delai accorde aux refu- 
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gies da Haat et du Bas-Rhin 9 pour rentrer dana 
leurs foyers , seroit proroge de six mois , k comp- 
ter du jour ou la loi seroit promulguee; et, pour 
empecher les proconsuls et le ponvoir executif a!u 
nom duquel ils agissoieut, d^affoiblu* par des in- 
terpretations sinisb*es les suites de cette mesure 
bienfaisante , on declara quW entendoit embras* 
ser dans la denomination d'hommes Tiransdu tra- 
vail de leurs mains , non seulement tout individii 
exergant une profession mecanique ou mercan^ 
tile , ainsi que leurs f enunes el leurs enfans , mais 
encore les chefs d'ateliers » de fabri^es et de 
manufactures. 

Cette resolntion, portee au.coai8eiIdesancien8^ 
fiit attaquee parrinsigmfiantBaucbndes Arden- 
nes^ qu'on appeloitle sage Baudut, parce qp^ik 
caressoit toutes les factions dominantes. 11 pre- 
tendit que les auteurs de toutes ces motions phi- 
lantropiques appeloient par leurs voeux secrets 
une revolution aoti-republicaine. Alors le direc- 
toire prenoit des mesures pour amener la sinistre 
joumee de fructidor. Le conseil intimide cmt 
de sa sagesse de louvoyer au milieu des tempetes 
politiques , et reyeta la resolutioni des cisiq cents. 

Le sort malheureux des fagitifs des departe- 
mens du Rhiu entraina celiii des refugies de 
Toulon. On plaida la cause de ces demiers i celui 
des corps legislatifs qui represenloit le tribunal 
de premiere instance ; et elle fut gagnee a una 
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grande majorite de suffrages : on accmia a ces 
infortunes un delai conTenaUe pour rentrer dans 
leur ville saccageeet inccndiee; mais la resolu- 
tion portee aux anciens ay ant ete ajonmee^ le 
del de la France s^embnima ^ et les resfes de la 
population de Toulon ftu*ent encore un grand 
nombre d'annees avant de recouyrer leur patrie. 

Au milieu des debats qu'entrainoit la cause 
des refugies des departemens , plaidee en sens 
contraire, le directoire crut faire une diversion 
utile k sa politique , en jetant k la traverse un 
message relatif aux vengeances que Lyon tiroit 
des scelerats qui avoientaneanti sa popnlation. II 
representa ]es debris de celte vDle infcxrtunee^ 
commeun nouveau foyer d'insurrection : il as- 
sura que lesdeserteurs^ les emigres, et les requi- 
sitionnaires s^ rendoient de tons les points de la 
republique, et donnoient occasion d^organiser des 
compagnies de Jesus , pour aneantir la race des 
patriotes : il ajouta qu*il acvoit qpuise , pour tarir 
le mal dans sa source , toutes les mestires civiles 
et militaires que la loi avoit mises k sa disposi- 
tion , et que c^etoit au corps legislatif k faire le 
reste , s'il votdoit conserver I'empire dans toute 
£on integrite. 

Des mummres souvent repetes 4Eivoient inter- 
rompu la lecture de cet lodieux message. Camille 
Jordan qui , ea f^nalile ^4flDn^ d^ l^on, etoit 
ioterease ji cmpAcrljH lint sie- 
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ger au milieu de ses mines sanglantes, taxa d^im- 
postures les fails qui avoieut ser vi de base au mes* 
jsage , et le fit avec d'autant plus de succes » que 
celui-ci etoit depourvu de pieces officielles : le 
seul evenemeat de ce genre , qu'oa 'put taxer du 
nom odieux de vengeance , etoit , suivant Tora- 
teur, la rencontre fortuite d'un membre du tribu- 
nal revolutionnaire de Feurs par un jeune repu- 
blicain qui , Toyant en lui I'assa^sin de son pere 9 
le tua d^un coup de poignard. 

Camille Jordan prouva ensuite que le peuple 
de Lyon ne pouvoit se faire justice k lui-meme , 
puisque la garde nationale y etoit desarmee , et 
que tout gemissoit dans ses remparts sous le poa« 
Yoii' militaii^e le plus absolu , confie k Tetat-major 
d'une garnison de six mille hommes. 

Le general Willot , appele en temoignage par 
Forateur, declara que Tesprit public iians Lyon 
etoit tres-pur, ce qui etoit un nouveau reflet de 
Imniere pour eClairer la politique tortueuse du 
directoire. 

Laperoraison de Camille Jordan ne manqua 
pas de vehemence. « L&ches ennemis d'une cite 
celebre, s'ecria-t-il , vos efforts seront vains : oui, 
]'osc le croire, lenom de Lyonne sera profere 
par la posterite qu'avec une sorte de veneration : 
tjuelle ville en effet porte les plus honorables ci- 
catrices de la revolution? Lyon. Quelle ville recut 
ia devastation et le carnage pour pi ix de son de- 
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vouinent k la:patrie ? Lyon. Quelle ville sauvoit 
la France, si elle eut vaincu? Lyon. .... et si 
qtielqii^un doutoit de la verite de cet hommage , 
qa*il vienne promener ses regards sur nos champs 
engraisses du sang de nos peres, sur nos remparts 
abattus^ sur nos maisonsreduitesencendresf sur 
nos ateliers deserts , sur les ruines de notre in- 
dustrie ; il ne verra que dans le courage de nos 
concitoyeus la cause de tant de desastres. » 

Le conseil, qui alors ne se sentoit pas assez; 
fort pour resister en face au directoire , se con- 
tenta d^ordonner Timpression du message , et son 
examen k une conunission qui n*^ut pas le temps 
de le discuter. 

Cependantles cinq cents, malgre Forage qui 
les menacoit , continuoient k se persuader que , 
pour ramener Tordre et la paix en France, il etoit 
necessaire de revoir toutes les lois inconstitu- 
tionnelles qui avoient eehappe k la ferocite des de* 
magogues , et en particulier le code des emigres. 
Emery , rapporteur d'un comite nomme a cet ef- 
fet , proposa de revoquer les decrets revolution- 
naires , par rapport au sequestre des biens ou au 
par tage des successions des peres , meres et aieux 
des proscrits , et d'oter au doraaine de la republi- 
que,pour rendre auxberitiers legitimes, tons les 
biens substitues, ainsi que les successions, soit 
directes , soit coUaterales. Ce grand acte de jus- 
tice, transfomie en resolution , avorta ainsi que 
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d'autres dans son germe, parce qu'H se trouva 
trop Toisin du grand attentat politique de fructidor. 
La demiere affaire de ce genre qui fixa, mais 
en vain , les regards tutelaires des deux conseils , 
fut celle des naufrages de Calais : il s'agissoit d*aa 
certain nombre d'emigres qui, embarqnes sur 
un navire anglais , eurent le malbeur d'etre jetes 
sur les cotes de France , k la suite d'un naufrage. 
Traduits devant un tribunal militaire, ils demon- 
trerentpar des actes autbentiques qu*iIsn*ayoient 
jamais porte les armes contre la patrie , et qu*ils 
ne s'etoient embarqnes que pour se rendre dans 
rinde. Le tribunal , moins revolutionnaire que 
celui de Fouquier-Tinville, les acqnitta. Merlin, 
alors ministi^e de la justice , traita de delit cette 
tolerance , et porta la cause au tribunal de cassa- 
tion , qui refusa d'en connottre. Un comitc du 
corps legislatif a qui elle passa , y niit plus d*e- 
nergie , et prononca que les emigres de Calais ne 
pouvant etre consideres comme ayant enfreint 
leiu* ban , ne devoient etre traites que comme des 
victimes de la tempete, dont il falloit respecter 
rinfortune. D'apres ces principes , il painit une 
resolution pour rembarquer et transporter dansun 
paysneutre ces naufrages , qui depuis un an ge- 
missoient dans les fers:le conseil des anciens, 
eclaire par les lumieres du sage Portalis , la sanc- 
tionna; mais le directoire, qui preparoit dejk la 
destruction des deux conseils, on Idor esclavage, 

semettantau-des$iisd^la Igi, refttwd^rexecuter* 
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CHAPITRE VI. 

Guerre en Ilalie. -— Campagaes brillantes de Bonaparte. 
-— Preliminaires de L^oben. — - Destruction de la i^pu* 
blique de Yenise. — Revolution pacifique de Genes. 

\_jE moment vient ou la lutte des deux pouvoirs^ 
qu*ua code saas elemens ^ oublie de mettre en 
harmonie , va meltre la republlque sur le pen- 
chant d'un abime^ avant de commencer le hideux 
tableau de ces temps de desastres et de crimes ^ 
revenons un moment sur nos pas et embrassons, 
d'un coup d'oeil rapide, Tensemble des giierres 
des Francais en Italic et de leurs exploits; et que 
le laurier militaire releve un peu le front humilie 
d'une nation qui d^un cote monte en triomphe au 
Capitole, et de Tautre trouve les fourches Cau« 
dines dans la journee desastreuse de fructidor. 

L'ltalie, comme on Ta vu vers le commen- 
cement de cet ouvrage, prepara ses hostilJ[ites 
contre la France, peu apres ces fani^euses confe- 
rences de Pilnitz , ou des nations rivales , sous 
pretexte de regenerer la nouvelle monarchic 
constituti(»inelle , travaillerent k la demembrer. 
La mort j»*ematuree de Tempereur Leopold et 
Tassassinat du roi de Suede, Gustave III, eR 

XIT. i3 
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mars 1792 , suspendireat les projets hostiles de 
Id coalition, mais ue les aneantirent pas; pea 
apres la chute du troue, le roi de Sardaigae vou- 
lut etre le premier a veuger rhumiliation des rois ; 
il fit marcher des troupes pour env^hir nos fron- 
ti^res. 

Le conseil efxecutif provisoire, qui gouvemoit 
la France , ordonna alors aux generaux Ansel me 
et Montesquiou de se reunir pour une attaque 
eombinee du cote de Nice et de la Savoie ; ce plan 
de campagne eut tout le succes qu'on pouYoit en 
Attendre , quinze mille hommes de troupes Sardes 
disparurent comme un souffle devant douze ba- 
taillons fraticais , et Montesquiou arriva sans obs- 
tacle itisqtl*k Chambery , ota il fut r^ctt des habi- 
tans , moins en ennemi qu'en liberateur. 

Le getieral Anselme, de soil cote, passoit le 
Var, s'emparoit de Nice et forcoit Montalban et 
Ville-Fx*anche a capituler; il trouva dans cette 
deiHiefre place cent pieces de canon et toiis les 
magasins du rbi de Sardaigne. 

Ces exploits furetit suivis de roccupation de 
GtHi^te fet du desarmerrient de THelvetie. On 
s^attetidoit qtie le Cdi*ps legislatif recompenseroit 
Mbtrte^qtfibu, qui avoit tatit merite de la nouveJle 
p^rtrie; tnais les etats skns md^urs quiserendent 
Ifbres sottit pi*esque toltjours ingrals ; le Conque- 
rktit de 1^ iSai^oie fut destitue , et Kellerman fut 
dhki^ de le rethplacer. Anselme> de son cote. 
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flit mis en arrestation et ce fut le genei^l Biron 
qu on nomma pour continuer la campagne. Au 
printemps de 1798 il y eut un nouveau change-' 
ment dans les armees francaises , Biron fut en- 
Yoye dans la Vendee, et Rellerman reunit sous 
son commandementles troupes des Alpes et celles 
de ritalie. 

La France , pour abbatre son ^ennemid'un seul 
coup, avoit envoye, k la meme epoque, une 
flotte de vingt-deux yaisseauK de guerre avec 
six mille hommes de debarquement, pour operer 
une invasion dans la Sardaigne; mais la place de 
Cagliari fit une resistance a laquelle on ne s'atten- 
doit pas, et la flotte fut obligee de rentrer dans 
Toulon , apres avoir ete considerablement endom- 
magee par la tenip^e. Clette France n*etoit pas 
plus heureuse dans la Corse ; le celebre Paoli 
soulevoit cette tie pour la rendre k eUe-meme ; 
une escadre aaglaise bombardoit , par mer , les 
villes dont ce general faisbit le sieg^ ; bientot Bas- 
tia fut evacuee, Calvi capitula, et la G)rse devint 
une province de la Orande-Bretagne. 

Kellerman auroit bien repare ces desastres par 
ses conquetes; mais la conventioB, qui ne voyait 
dans les ennemis interieurs que des rebelles k 
punir , obligea ce general k degamir son armee 
d'ltalie , pom* accelerer le siege de Lyon ; ces 
fausses mesures obligerent une armee victorieuse 
k se tenir sur la defensive , jusqu'aux premier^ 
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joors. d*octobre 9 on les Piemontaisy cedaiU a la. ^ 
yaleor republicaiue^ furent obliges de« passer 
leMont-Cenisy apres avoir rompa sepi pouts, et 
ferme ainsi le passage k one artlUerie siqpaneiire 
dont ils etoient fbadroy es. KeUemiaiv ;eii qoartier 
dluver^etadioitles plans de campagpe da mare- 
chal de Berwik qui , dans le siecle precoien^ ayoil 
eUf comme lui^ ii defendre les Alpes, loari^pie 
Yictime kson toor de republicains ifmbngjea%.,eA 
feroces, il fat arr^te et renferme dans une in* 
digne prison. 

. La France » au commencement de X794» se 
trouypit maitresse du pied des Alpes» depnisle 
Ike de Geneve jasq[a*& la Meditenranee; leroide 
Sardaigne 9 tremblant pour son trdney k demi 
envahi » se hAta de mettre sous la proteetifm de 
rAatriche Tortone , Alexandrie e^ JSaravelle , 
dont les generaux de TEmpire s'eloiait empares ; 
pendant ce temps-Ik 9 les Francais , sous les ordres 
dugeneralMassena^ ltd enlevoient le port etia ville 
d'Oneille, seule place qui lui resist » poor com- 
muniquer soit avec T Angleteire quile protegeoitf 
soit avec son royaume de Sardaigne. Les Francais 
s*emparoient de Ponte di Nova , de la forteresse 
in^rtante d*Ormea ; d'un autre cote » ils escala- 
doient le Mont-Cenis, et se menageoient ainsi 
toutes les clefs qui pouvoient leur ouvrir les 
portes de Fltalie. 

Cette Italie, qui avoit joui d*ime paix constante 
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depms i|iiJi jnlc^-ciBq jbc , ^taift imp cuLiKJUpar 
le Iiixe pour te A'Cnwlie avec if rrff ooBire dcs 
republicaiiis, donl: b ficwe ^ pafaiuU — edop- 
bloit )es finrcs; ioales 1» eoors ^ cctte bdk 
peninsoletienblcreDt; Ic i«^ TJMilii^ 
toat etoit anx aboK, fl £u8oit porter 
noie rargenterie ^des ^^fittes, et 
jt tons les hommes, en elat de porter les 
dans sa mcxiardbie demembfee, de ae t cjiii pei a 
a marcher , centre remcmi , waaaHttft qD% en ae- 
roientreqaisparletocani; ces mejHuea nVrr^fr- 
rent point les cooqneraiis. Alafindeaepiembre 
1794, le general dn MeMoa battit, a Gmo, 
douze mille Antridbiens; mais fl nVwa aDer ^os 
avant ,parceqa*fl etoit enchafne par les ordres im* 
perieox da proco^isol Albhte , ce qoi ne fit qoe 
retarder P&faticfn de Fltalie. 

On a calcule que la repoMiqaet dans cette 
campagne de Fan 2, qni se termina en s^tem- 
bre 1794 9 gdgi^ six batailles rangees et s'empara 
de cent vingt-quatre yflles on forteresses. 

Le general Rellerman yint en jnin 1795 , pren- 
dre le commandement en chef des armees des 
Alpes et d'ltalie, fortes en tont de qnarante- 
six miUe honnnesy tandis qoe les Autrichiehs, 
les Sardes , les Napolitains et les Piemontais reunis 
en avoient plus de cent cinquante mille ; comme sa 
ligne etoit trpp etendue , et que Tennemi pouvbit 
la couper, il la resserra avec b^aucoup d'intelli- 
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gence et consenra taus ses posies ; dejk il se pro- 
posoit de prendre roffensive et de lenter^ au 
coeur de Thiver, une can^agne brillanle dans 
rinterieur de la peoinsule, lorsqu^il recut une 
lettre du comxte de salut public qui, en lui con- 
servant le conunandement de l^armee des Alpes ^ 
lui annonca que le g^u^ral Soberer le remplacoit 
dans celni deTarmee d^Italie. 

Cette campagne de 1795, qiioiquepeu feconde 
en eyenemens digues de memoire > est peut-etre 
une de celles dent les hommes de guerre doi- 
vent le plus s*bonorer ; en effet c*etoit un vrai 
{Mx>dige que trente mil!e hommes mal equipes » 
mal vetus^ mal nourris, dis^emines depuis le 
lac de Geneve jusque sur les bof ds de la medi- 
terrannee, eussent defendu si long- temps leurs 
positions , sur le sommet des montagues les plu$ 
escarpees du continent, centre une atmee deplus 
de cent mille hommes , qui avcnent en abondance 
des provisions de guerre et de bouche; etce n'e- 
toit pas un moindre prodige que cette poignee de 
soldats eut soutenu , avec succ^ , quaraMe-lrois 
combats , sur une ligne de defe&se de cent lieues 
de developpement. Cette sage circonspection ne 
servoit pas moins la repl^lique que l^s grands et 
memorables exploits dont nous ne t^rderons pas 
k nous occuper. 

II y avoit une nouvelle constitution en France, 
et un nouveau gouvememeat ^ quand le general 
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Scherer vintprendre le ccwmnaademeiit de Varmee 
d'ltaHe ; il attendit de nouveaux succes deki part 
de rarmee des Alpes, pour^commencer la campa- 
gne de 1796. 

En effet, des la fin de septembre tygS, Keller* 
man ayoit donne a la yaleur francaise touie la 
faculte de se deploy er; le general Pouget, qu^il 
dirigeoit, ay ant recu ordre de deloger les Ke^ 
niontais d'un poste avantageux qu'ils occupoient 
sur les Alpes, au village de Malchanssee, celul-ci 
gravit les montagnes k la tete d'une de ses co- 
lonnes et se pi^senta deyant le camp ennemi^ 
une grele de balles vint assaillir les assiegean^ 
sans les rebuter , et tandis que lesPiembntais,fier$ 
de leur superiorite, crioient ironiquement la fin da 
vaudeville francais ga ira , les republicains fu- 
rietix escaladerent les retranchemens a la baion- 
nette , s'en rcndirent maitres , et firent prison- 
nieres de guerre les troupes qui venoient renfor- 
ccr le poste de la Novalaise. 

Kellerman , instmit de ces avantages , donna 
Tordre d'attaquer les ennemis sur tous les 
points que les neiges n'avoient pas rendus 
impraticables ; on les ehassk de F Argenliere et 
des Barricades , et ce ne ftft qu^ic premiers 
jours de decembre, que force de prendre deS 
quartiers d'hirer , il se rendit k Barcelonette et 
k Briancon. 
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Pendant ce temps-l^ Miolis, k ratiafe. ditalie, 
briiloit k Garcsio le camp de8 Austro-Sardes ^ 
Massena faisoit forcar des retranchemens emfiEice 
de Borghetto , et Scherer remporioil nne tic- 
toire signalee a Loano ; c*est \k qa'on yk treote 
inille Fraucais , sans pain » saqs habits » denues 
de chevauiL et d'artlUeriey battre sur tpus les 
points d*une ligne immense » cinquante k.fioixanie 
inille Autrichiens ou Piemontais » posies sor 
des hauteurs singulierement retrancheeSt £Bure 
cinq mille prisonniers de guerre » et couvrir de 
quatre mille morts le champ de bataille ; triomphe 
qui fut suivi de la prise de Finals de Yado et 
de Savonne , ou se ti*ottverent tous lea magasins 
pour les approvisionnemens. 11 est vrai que Sche^ 
xer, comme leheros de Carthage » iqpres avcnr sa 
Taincre ne sut pas profiter de la Tictoire. 

Pendant rinaction de Tarmee francaise. Teinr 
pereur renforca ses troupes et en confia le. com* 
mandement an general Beaulieu; lea forces dea 
puissances coalisees niontoient alcnrs , danscette 
partie de TEurope , a plus de deux cent mille 
hommes dissemines sur tous les points de Fltalieu 

Nous Toici arrives au periode le plus briUant 
de la gloire francaise » k celui ou le Directoire, 
ordonna k un jeune heros de conquerir » en mie 
seule annee » le sol qui avoit coute -k Rome repu- 
blique , quatre cents ans de travaux et d*exploit&» 
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et de justifier, k force de victoires, les erreurs et 
les crimesde son gouvemanent . 

La veritable campagne de Tltalie ne commence 
en effet , pour Thistoire , qu'k Tepoque ou Bona- 
parte vint vivifier Tarmee francaise de son genie 
et de son audace ; jusqu'alors , k Texception v de 
la journee de Loano, cette armee n'avoit rien fait 
de \raiment digne de memoire; les masses poli- 
tiques n'executent des mouvemens marques au 
sceau de la grandeur que par Timpulsion de la 
tetequi les dirige; Bonaparte obtint de renfor- 
cer Tarmee de Scherer jusqu'a quati^e-vingt mille 
hommes, se fit la tete de cette reunion impo- 
sante de guerriers , et avec elle etonna TEurope. 

La cour de Vienne avoit reussi a faire entrer 
dans la coalition toutes les puissances deFItalie, 
a Texception de Genes et Venise ; elle se fioit 
sur rinconstance de la nation francaise , sm^ Tim- 
possibilite de tant de rois, depuis Charles VIU jus- 
qu^a Louis XY^ de se maintenir dans la seule 
conquete du Milanais ; elle consideroit aussi que 
le roi de Sardaig^e , maitre de tons les passages 
des Alpes , depuis THelvetie jusqu- a la Mediter- 
rannee, ne pouvoit, sans une continuite depro- 
diges, se voir enlever ces: cl^fs de Tltalie , qu'il 
tenoit de la nature ; die s'endormit done sur cette 
logique de probabilites , et Bonaparte qui avec son 
genie et son etoile^ se jouoit de tons les obsta- 
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cles 9 fut sur le point , a force de conquetes , 
d'amver jusqu'^ Vieune et de renverser le Irone 
des Cesars. 

Les premieres hostllitesde la campagne de 1796 
commencereQt par les Autrichiens; le general 
Beaulieu » le 9 a\ ril, attaqua le general Cervoni , 
au poste de Voltri y et le lui fit evacuer ; mais le 
surlendemain Bonaparte livra a Tennenii la ba-> 
faille de Montenolle ; le succes fut long-temps dou* 
teux ; ce fut le general Massenaqui ledecidaenprer 
nant en flanc Tarmee de la coalition ; la blessure 
de deux generaux ennemis qui combattoient au 
premier rang, acheva la deroute ; on fit deuxmille 
cinq cents prisonniers f outre quioze cents hom^ 
mes et un grand nombre de drapeaux qui res- 
terent sur le champ de batailla ; cette victoire fut 
suivie, le i3, de celle de Millesimo, plus memorable 
encore 9 puisque neuf mille priaonniers furent 
faits 9 dit^on » par les republicains » qui , prenant 
des-Iors d^autres positions , porterent leur quar-^ 
tier-general dans Carrare. 

Ces succis 9 et d'aufres encore 5 etoient dus 4 
Taudace heureuse du Cesar des Fran^ais; oe jeune 
beros ai recut des lettres de fiilicitation du direc-^ 
toire, et, redoublant d*activite^ il livra a Ten^ 
nemi , et gagna la bataille de Mondovi » qui lui 
ralut la conquete de quatre places. 

Cette bataille de Mondovi, dont le siege de 
Turin devoit etie le denoument^ amena une 
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proclamation, soil a rarmee conquerante, soit 
aux peuples de Tltalie , qui opei^a un grand effet ; 
Jes principaux traits de cet ouyrage entreat natu* 
rellemeot dans )e plan de cette histoire. 

«Soldatss, vous avez, en quinze jours, remporte 
six victoires , pris plusienrs places fortes , eonquis 
la partie la plus riche du Pieniont ; vk)us avez fait 
quinze cents prisonniers , tue ou blesse dix mUle 
hommes ; vous egalez aujohu'd'liui , par vos ser- 
vices, rarmee qui a eonquis la HoUande. Denues 
de tout, vous avez supplee a tout; vous avez 
gagne des batailles san$ canons, passe des rivieres 
sans ponts , bivouaque plusieurs fois sans pain ; 
les phalanges republicaines etoient seules capa- 
bles d^actions aussi extraordinaires. • • . 

» Mais 9 soldatSy tl n« laut pas vous le dissimu*- 
ler, vous n'avez enoor^ rten fait ^ putsque beau^ 
coup de choses vous k*esteat encore a faire. Ni 
Turin ni MilalQ ae sont k vous ; vos ennemis fou* 
lent encore k cendre des vaii^uears des Tar- 
quins! » • . 

» La patrie atta^l de vous de grands services » 
vous justifiierez son attente; vousbrolez tous de 
porter au loin la gloire ti|i peuple fran€ais,d^hunii- 
lier les rois orgueilleux qui uie£ti»ent de nous 
donner des fens • . . . Vous voulez took , ^en ren- 
trant dans le sein de \o% famille s, dire avec iierte: 
fetois de Varm6e cOnquirante de VltaUe ! 

nAmis , je youspromets cetta conquete ; niais U 
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est une condition qu*il faut que voos jiuick 
de ranplir , c'est de respecter les pecqpletf que 
Tous delivrerez de leurs fers ; c*est de reprimer 
les pillages ; sans cela vous ne seriez point les libe - 
rateursdes peuples, vous en seriez le fieauy la 
France vous desavoueroit; vos victoires, voire cour 
rage, le sang de vos freres » morts en conibattaiit , 
tout seroit perdu , surtout Thonneur et la (^ire. 
Quant k moi et aux generaux qui ont voire con- 
fiance^ nous rougirions de commander une armee 
qui ne cbnnoitroit de loi que la force. - 

»Peuples d'ltalie^rarmee francaise vient chex 
votLs pour rompre vos chaines^ le peuple francaift 
est Pami de tousles peuples. Yenez avec confiance 
au-devaiit de nos drapeaux ; votre religion jTvot 
proprietes, vos usages seront respectes. Nous'fe- 
rons la guerre en ennemis genereux , nous n*en 
voulons qii^aux tyrans qui vous asservissent. » 

Ces triomphes militaires ne nuisoient point k 
la diplomatic. Bonaparte , convaincu que poor 
battre plus surement une legion d'ennemis 9 il 
falloit les diviser , eut Tadresse de detacher de la 
coalition les deux rois de Sardaigne et deNapl^ ; 
ce qui lui pennettoit de diriger toutes ses forces 
centre la maison d'Autriche; cette tactique ftit 
celle de Rome republique , et elle lui servit k eten- 
dre sa doniination sur le tiers du globe. 

Le roi de Naples s^engagea a garder la plus 
stride neutralite, et a refuser Tentree de sea 
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ports k plus de cpiatre vaisseaux de guerre des 
puissances belligerantes; pourleroide Sardaigne, 
il subit completement laloi du geaeral fran^ais. 
Non seulement il renonca a la coalition , mais en- 
coi'e a tons ses droits sur les comtes de Nice , de 
Tende et sur la Savoie ; au reste , ses sacrifices 
etoient ceux de Carthage , k la derniere guerre 
punique : on le depouilloit graduellement pour 
etre plus sur de le detroner. 

Bonaparte , avant la signature de cette derniere 
paix^ s*etoit rendu maitre de Tor tone et de Coni ; 
encourage par ses succes^ il fit. entrevoir k ses 
soldats la conquete de toute Tltalie : cette pers- 
pective brillante fit son ^et ; les Francais etoient 
separes de Tarmee autrichienne par le Po , espece 
de barriere qu^il sembloit impossible de franchir ; 
ils traverserent le fleuve sur des ponts volans et 
sur des radeaux, malgre le feu soutenu d*une 
nombreuse artillerie » battirent les Autrichiens k 
Pombio et sous les murs de Casal y et entrerent 
dans les etats du due de Parqie pour les envahir : 
ce prince n'attendit pas le moment de sa chute 
pour la prevenir : il eut recours k la mediation da 
rambassadeur d^Espagne, et acheta un armistice, 
moyennant de grandes provisions de bouche, 
iy3oo chevaux, vingt tableaux de sa galerie, 
et une contribution militaire de dexvf. millions. 

L'armee autrichienne qui avoit d*abord beau^ 
coup trop separe sa cause de celle de ses allies se 
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trouva bient6t reduite k ses propres forces : le 
general Beaulleu venoit , ]e lo mai, die ranger * 
en bataiUe rarmee autrichienne sur la rive gau-* 
ehe de TAdda , et n*ay ant pas eu la prevoyaace 
de cooper le pont de Lodi » qui ayoit cent tois^ de 
long 9 le faisoit defendre par un corps de dix mille ' 
hommes :rieQ n'arreta rimpetuositedes Fran^^ais* 
Bonaparte, qui trouvoit son ame dans d^antres 
generaux dignes de lui , dans les Berthier » lea 
Massena el les Augareau, fit attaqnel*lepont: les 
batteries furent enlevees » Tordre de Jbataille ai* 
nemi rompu, et les Aatrichieos enfonees dans 
toutes leors positions se rej^ierent , avcjc les de- 
bris de leor armee deoooragee, du cdfe des etats 
deYemse. 

La tionvelle du passage du P6 par Bonaparte » 
fit en It£die Feffet du passage du Rhin par 
Louis XIY , en Allemagne : tous les trdnes U*em- 
blerent; le due et la ^chesse qui gouvemoieni 
le Milknais, quiuerent leur capit£dequ% ne poa- 
voient plus defendre y et les habitaas, que la pro- 
|>agande republicaine ^\oit alienesfde leurs sou-** 
verains, briserent leurs armoiries , et^M'bor^rent 
)a cocorde tr icolore : alors le heros de Lo^ entra 
en triottiphaleur dans ]>iUan, et prit possession 
du paiais des arcfaidoctt ; le fendematn » en ^vertu 
du drcnt de oompi^ ,cinq mille sabres ^etautant 
de fixsHs , fiorent pris dans les arsenaux » Targent 
des caisses publiques fiat enleve ; on imposa.ime 



AnV.) DE LA REVOLUTION. iit 

contribution provisoire sur les Mont^de-Piele et 
siir rargenterie des eglises , et on obligea la ville 
k faire ud-cordon de quinze mille hommes pour 
cerner la citadelle. 

Moden^ alloit parlager le joug impose aux Mi- 
lauais : son souverain s'y deroba par one contri- 
bution volontaire de vingt tableaux des grands 
Ixiaitres de Tecole d'halie , etpar un don.gratuit 
de pr^s de huit millions. 

OdL regi*6tte que tant d^exploits aient ete g4tes ; 
liux y eux des siecles , par I'appareil des supplices : 
la cause de ces mesures terribles fut une insur- 
tection dans le Milanais , pour rendre cette con- 
tree a ses anciens souverains : non seulement on 
intima k Tarcheveque de Milan et k la noblesse » 
qu'ils repondoient sur leur l^te de la tranquillite 
publique , mais encore 6^ mit le feu au village de 
Bagnosco, on fusilla la mUnicipalite de Pavie^ et 
on expatria une foule de seigneurs , pour les en*^ 
voyer en France en qualite d'6tages. 

Venise , toute republique qu'elle etoit , ne tardi 
pas k gemir du yoisincige <les ennemis des rois; le 
directoire avoit une haine ancienne conlre cette 
yille , k cause de Fasile quVUe atoit donne dans 
Verone k Theritier dii tfdfiie de Louis XVI , et 
Venise sentit qti'elle nie p<mvoit eonjurer Torage, 
que par un acte de foibtesse : die fit signifier au 
Pretendanl de sortir , daiis le plus court delai , d^ 
Ses etat^. La repdnse du prince respire une nobl6 



IIS HIS TO IRE (i79S 

fierte : « Je partirai , dit-il, mais a deux condi-* 
tions : Tune que je ray erai de mesmains le uoiii de 
mes ancetres dans le &Vra dor; Fautre^ qiCbn 
m^ rendra rarmure dont Henri lY , mon aieuly a 
fait present k la r^ubUque. ^ 

Gette foiblesse de Yenise ne la 8auTa:pbint : 
Bonaparte d<SYoit la punir un* jour 9 soil; d^avoir 
accueilli un Bourbon ^ soit de Tayoir abandoinne : 
en attendant il faisoit investir Mantoue^ et mena- 
coit d*6ter Rome au Saint-Siege; dejji tesgene- 
raux s*emparoient » au nom de la r^ubliqne, de 
Bologne , de Reggio et des forteres^s de Ferrare 
et d^Urbin. Le vainqueur de Tltalie obligea le 
souverain pontife de lui demiuader la pai>^; et 
pQUt* motiver son bumiliation, il nqf^pela le fa- 
meux meurtre de Basseville » auquel il. n^fiToit 
point de part , et que la France sembloit avoir 
oubUe : il en couta aii successeur de Saint Pierret 
pour cette emeute d'une populace ef&enee 9 la 
legation de Bologne , la citadelle d*Anc6ne , des 
monumens des arts conserves au Capitole, cinq 
eents manuscrits de la bibUotheque du Ysitican , 
et vingt-un millions. 

Cependant la faute que les Frangais avoient 
faite de se montrer les vainqueurs de Fltalie^ 
plutot que ses pacificateurs , commencoit ipeser 
egalement et au peuple conquerant et au.peuple 
conquis : de tout cote on s'insurgeoit ; la Rcnnagne 

surtout fut le theatre de diverses emeutes popu^ 
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laires ; il en couta cher a la yille de Lugo d*ayoir 
tue ciaq dragons francais dans une embuscade : 
i) selivra sous ses murs un combat meurtrier , ou 
mille habitans furent tues ou blesses ; ensuite le 
general Augereau liyra , pendant trois heures, la 
yille aux borreurs du pillage : tout indiyidu qui 

lut rencontre les armes k la main, fut mis a 

« 

mort. 

Le sac de Lugo fut suivi d'une proclamation 
militaire, qui constema encore plus Tltalie; Tor- 
dre fut donne de deposer , sous peine de la vie » 
toutes les armes k feu : tout habitant , conyaincu 
d'avoir tire sur un Francais , devoit etre mis k 
mort, et sa maison incendiee ; toute ville ou vil- 
lage , ou Ton trouveroit un republicain assassine , 
devoit etre mis en cendres : il faiit croire , pour 
rhonneur francais , que ces mesures n^etoient que 
comminatoires ; niais elles ne remplirent pas I'ef- 
fet que la politique devoit en attendre .: Tltalien 
est k la fois vindicatif et adroit. On assure que les 
reactions n'en furent pas moins terribles pour 
etre partielles : onassassina dans Tombre; etla 
loi de sang , qu^on n*osoit abolir ^ fut eludee. 

Peut-etre que cette rigueur, k laquelle I'ame gran- 
de et magnanime du general ^n chef n/e pouvpit 
avoir de part, rendit de ce monaent $e$ tripmpjbies 
guerriers plus^difficiles ; ux^e noi^y^^ amiee au- 
lriehi€;nnf; etqit v^nue ejfi It^li^ , ^q\xs le comman- 
dement de Wurm8eF;dle avpit force les Francais 
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d'evaouerYeroney etde lever le siege de Mantoue. 
Bonaparte, toujours plus hard! a mesure que 
ses ressources etoient plus foibles , passa le Min* 
cio , et reprit jusqu^a deux fois des villes dont ren- 
nenii veaoit de faire la conqu^te : sa valeur et son 
etoile lui fireat executer dans cette occasion un 
prodige , dont on ne voit aucun modele dans I'bis- 
toire ; ce fut de faire quatre mille Autrichiens 
prisonniers avec douze cents hommes : cessucces 
furent couronnes par la fameuse joumee d'Ar- 
cole (i). 

II y avbit un pont dans ce champ de bataille , 
comme dans celui de Lodi : Bonaparte, qui sco- "^ 
toit rimportauce de ce poste , voulut en deloger 
les imperiaux, alors sous les ordres du feld^uare* 
chal d* Alvinzy ; il descendit de cheval , prit nin 
drapeau , et s'ecria : Frangais , suwez vatre gi- 
n6raL A Tinstant^ la colonne s'ebranle ; mais le 
feu superieur de Tennemi la fait reculer , tout Te- 
tat-major est culbute , et le general en chef est lui- 
meme precipite dans un marais ; mais la colonne 



(]) La bataille d'Arcole se donna le 18 novembre 1796; 
mais il s'etoit livre auparavant entre les troupes £can9aises 
et imp^riales une foule de petits combats, presque tous a 
Favantage des r^publicains. Ces details ne sont pas de 
nature k entrer dans notre * tableau ; d'ailleurs de petits 
triomphes peuvent servir k la gloire de gen^aux vulgaires ^ 
et n'ajoutent rien a celle d*un Ii^ros tel que Bonaparte. 
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se rallie , et ]e$ Autridblens n'osent plus se me- 
surer avec elle* 

L'actiou dura trois jours avec des succes ine- 
gaux, et la victoi]:e ue se decida que d^api^s des 
stratagemes militaires, imagines par le general en 
chef : le village d'Ai'Cole fut force ^ et Tennemi 
t^ntraint a la retraite : une bataille aussi disputee 
fit couler des torrens de sang hum^iin. Du cote 
des vainqueurs^ il n^y eut pas un general, pas 
un ofiBcier de Tetat-major ., qui n*eut ses habits 
cribles de balles , ou qui x^jsiit essuye des hies- 
sures. 

Le feld ixxarechal d' Alvinzy,replie dans le Tirol, 
y recruta une nouvelle armee, qu'il reunit aux 
debris de la premiers 9 et revint dans les environs 
de Mantoue pour en faire cesser le blocus : ce 
projet amena deux batailles, celle de Rivoli et 
celle d^ la Favorite; la premiere dura deux jours ; 
les Autrichiens furent battus > mais firent payer 
cher leur defaite : la seconde fut moins meur* 
triere ; un corps de six mille sept cents hommes » 
cerne par les Francais, capitula, et fut fait pri- 
sonnier de guerre; le reste etoit dej& en pleine 
deroute. Tons ces triomphes decouragerent le ge* 
neral Wurmser qui 9 n'esperant plus de secours 
dans Mantoue ou il s^etoit jete avec un corps nprn? 
breux auquel il ne restoit pas d*autre retraite , et 
ou il se defendoit courageusement depuisplusleurs 
mois , capitula au conuuencement de f^vrier 1796, 

I 4m 
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et livra au conquerant la ville et la citadeUe: soi* 
Xante drapeaux furent alors portes au directoire 
par le general Augereau : pendant ce voyage , Bo- 
naparte , qui ^ trouvoit non loin de Fancien vil- 
lage d' Audes , oju Virgile etoit ne., fit elever un 
obelisque en ^%onneur de ce beau genie de Fan- 
cienne Rome , et merita par 1^ de partager la gloi- 
te d' Auguste. 

Cependaitf Farmiptice accorde au Saini-Siege 
venoit d'etre rompu : Tarmee francaise , avant 
A'arriver sur le terrjjoire du Pape, publia una 
proclamation , qui assuroit que la religion et le 
peuple seroient proteges ; on y ajoutoit en meme 
lemps J pour prevenir des insurrections toujours 
funestes aux yaincus et aux vainqueurs , que par- 
tout ou Ton sonneroit le tocsin , on fusilleroit les 
magistrals, et queles villes et villages serioient 
incendies. On n^eut pas besoin, tant la terreur 
etoit grande, de faire executer ces lois rigoureu- 
ses : le general Victor , charge de soumettre 
eette partie de Tltalie , battit les troupes pontifi- 
cal's a Imola ; fitprisonniers douze cents hommes 
sur IcjS hauteurs d' Ancone , sans tirer un seul 
coup de fusil, pilla, en passant, Notre-Dame de 
Lorette ou se trouvoient encore des richesses 
pour uu million , et se reunit au general en chef, 
qui , avec nae colonne formidable , marchoit 
siir fiome par Sienne et Tortone. C'est a cette 
«poque qu'un pretre deporte , etant venu prier 
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Bonaparte de le faire fusilier k la tete de son 
camp , le heros ne lui repondit qu'en veillant sur 
sa Tie, et en lui donnant des secours pour alleger 
son inforttine. 

Le pape n^attendit pas que le conquerant fut 
dans sa metropole pour se soumettre ; il* demanda 
}a paix , et Toblint : les conditions furent que la 
Romagne seroit libre , qu'il y auroit garnison 
^ fran^aise dans Ancone , qu'une pension seroit 
faite a la famille de Basseville, qu'on livreroit au 
general seize cents chevaux lout enharnachcs', et 
qu'on remettroit trente-iin millions pour le treso^ 
de la republique : ce traite de Tolentino ^ sight^ 
le 19 fevrier 1797 , fut ratifie k Paris par 1^ 
corps legislatif. 

Depuis la bataille de Rivoli, les Erancais oc^ 
cupoient la rive gauche du Laresio jusqu'i F Adige 
et la droite de la Piave y depuis sa source dans les 
Alpes jusqu*& lamer Adriatique; les Autrichiens 
avoient recu des renfofts et ils etoient rassembles 
entre la Piare et le Tagliamento , sous les ordtes 
de Tarchiduc Charles. A peine Bonaparte a-t-il 
termine son expedition* cdntre le Pape, ^'impa*^ 
tient die se mesurer avec le heros de T AUemagne i^ 
il reunit ses* coloniies k celles des g^^raux Mas-r 
sena , Guyeux et Jouba^t , qui. ayoient dejk ob-r 
tenu quelques avantag^s. L'arrivee du general 
en chef est marquee par un premier triomphe sur 
le Tagliamento, ou 1^ Autrichiens abandonn^* 
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rent one partie de leur artillerie et s^enfuirent 
vers Ics montagnes, laissant h Gradisca trois 
mille hommes d'elite qui furent prisonniers peu 
de jours apr^s. Cette ville ouvrit aux Francais la 
province de Gorlitz, la Camiole et le chemia 
de la Carinthie. Le 14 mars ils entrerent dans 
Trieste et s*eniparerent des fameuses mines d*A- 
dria , ou ils trouverent pour deux millions de 
mercure prepare. Peude jours apres , une colonne 
ennemie tombe imprudemment au milieu de la 
division de Massena , et ee general s*empare de 
cinq mille hommes , de trente pieces de canon e€ 
de quatre cents charriots de bagage, puis D deCait 
completement une autre division autrichienne ac- 
courue au secours de la premiere, deji faite pri- 
sonniere de gueiTC. 

Joubert , d'un autre cote , obtenoit des succes 
non moins importans et traversoit en vainqueur 
les montagnes du Tyrol, regardees comme un des 
plus fermes boulevards de la monarchie autri- 
chienne , apres avoir battu en dififerentes occa- 
sions le general autrichien Laudon, considere jus- 
qu'alors comme le plus habile partisan. Bonaparte 
s'avancoitaveclecentrejusqu'aLaybac,etdirigeoit 
toutes ses divisions sur le Murch ou elles devoient 
se reunir pour marcher sui^ Vienne ; en moins 
d'un mois il avoit penetre des bords de la Brenta 
sur ceux de la Drave , et il etablissoit son quar* 
tier general a Klagenfurth. 
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Cependant tant de victoires avoient affoibli les 
vainqtieurs ; les Tiroliens , le peuple le plus bel- 
liqueux de ces contrees, s'etoient armes pour la 
cause de leur roi , et ils avoient obtenu quelques 
succes. D'un autre cote la republique de Venise 
s*etoIt aussi armee contre les Francais, et elle me- 
nacoit les derrieres de rarraee. D'abord presse par 
le nombre et la celerite de son ennemi , Tarchiduc 
n'avoit songe qu*a la retraite, et il s'etoit pefuse 
a tout combat decisif ; mais il venoit de recevoir 
des renforts, et sa ligne d'operations se trouvoit de 
beaucoup resserree. C'est dans cet etat de choses, 
que le marquis de Gallo , ambassadeur du roi des 
Deux-Siciles , vint demander , au general en chef 
de la republique, un passe-port pour Tarchidu- 
cbesse Clementine qui devoit epouser le* prince 
royal de Naples : celui-ci fit entendre , qu'il ne re^ 
poussieroit pas des propositions de paix que rhoii- 
neur francais pourroit avouer. Cette paix etoit 
vraiment dans les principes du heros , et on le vit 
piar la lettre vraiment philantropique qu'il ecri- 
vit peu de temps apres au prince Charles , et 
dont je vais transcrire quelques textes dignes de 
memoire, 

« Les braves militaires font la guerre , et de- 
sirent la paix 4 celle-ci ne dure-t-elle pas depuis 
six ans? Ayons-nous assez tuede monde^ et fait 
assez de maux k rhumanite! Elle reclame de tout 
cote : TEurope , qui avoit pris les armes CQjit^*e la 
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republiqne francalse , les a posees ; yotfe nation 
rcste seule , etcependantle sang va couler plus que 
jamais; cette sixieme campagne s'annbnce pal* 
des presages siuistrcs ; quelle qu^en soil Tissue « 
nous tuerons de part et d'autre quelques milliers 
d^hommes de plus> et il faudra que Ton fiiiisse 
par s^entendre , puisque lout a un tanhe , meme 
les passions haineuses. • . • 

» ]\f onsieur le general en chef, vous qui pikr 
votre naissanee approchez si pres du trone » et 
etes au dessus de toutes les passions qui animent 
souvent les ministres et les gouvernemens ^ etes* 
vous decide k meriter le titre de bi^nCedteur de 
rhumanite et de sauv'eur d^ TAllemagiie? *•*• 
Songez que » daus la su{^sition qiie les bhances 
de la guerre vcus devienilent Caitorables , TAUe- 
magne n'en sera pas moins taVagee. Quant k moif 
si Touverture , que j'ai Thoiuieur de vous faire, 
peut sauver la vie a un seul honuhe^ ie m'es- 
timerai plus fier de la couronne civique que je me 
trouvejTOis avoir meritee, que de la triste gloire 
qui peut revenir des succtes militaires. » 

Cette lettre auroit ete ecrite par Platon , par 
Confucius et par Tacile ; mais ni Platon ^ ni Con- 
fucius , ni Tacite ne comi)fiatidoient de^ aniiees , 
ne faisoient de conqueles, ne portoient la gloire 
militaire de leui- piays aux liraites du monde. 

Le prince Charles, lin des premiers h^ros de 
TEurope , aimoit auSsi la paix ; ce qui , comme 
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on vient deji de le voir, u'est pas incompatible; 
mais comme il n'avoit aucun pouvoir de soa sou- 
verain pour ]a negOcier, il repdiidit qu'il atten- 
droit, k cet egard , des ordres tdterieurs, et , eh 
attendant , B<niaparte entra en conqueratit dans, 
la Carinthie, gagna Id bataille de Neumark, et 
opera sa fonctioO atec les trois generaUx Jou- 
bert, Dumas etBaraguay-d'Hilliers, qui avoient 
traverse le Tirol. 

Le general en chef de^ Francais etoit a Jun- 
^enibotirg, qudnd deux gerieraux atitrichiens , 
Bellegarde etMerveldt, vinrerit le trouver an nom 
de Tempereur, et demanderent un armistice 
pour traiter de la paix entre TAlleina^ne fet lfi> 
republique. Gettfe ouverture fut re9ue dvec im 
liable eniprdssemt^nt ; etufertf jours apres i e'est-a- 
dire, le t6 atril I'^gy^ l^s preliminaireS d'une 
paix taut desiree par les pieuptes, furent signes 
dtos lih ch&te^u pres de Leoben ^ en Stjrie. Le 
traite fiil porte a Paris aux deux coriseiU , et ra- 
tifie par le directoire. 

11 etoit temps p6ur la siirete de TEmpire gfer- 
maniqtie qu6 fedlte- paix fit respirer TEutope ; 
car rarHneedu Rfain, commandee'par Moreau, 
s^approchoit de.son l^dte, et ne tendoit a rien 
moins qvCk se reunir k Beuaparte ^our faire le 
siege de Vienne , et detrAnfer la maison 4'^^- 
triche. Cette.armee, pendant les jplreliminaires > 
osa passer le Rhin en presence des vieilles bandes 
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hnpeiialeSy qni se battireot arec intrepytoi pen- 
dant trente heures pour emp^chep ce ^bngerenx- 
passage de s'effectuer. Le general franQais fiit 
oblige de constmire un pont sous le.fen de la plug 
menrfriere des artilleries : il ffurint pendant Fao^ 
tion un violent orage qui dispersa les bateanx ; et* 
ce ne fut tpi^k la luenr des eclairs^ an milien de 
la plus smistre des units 9 que rarrierfe-garde exe-'. 
cuta sa marcbe ; mais lous ces obstacles ne ser*' 
Yoient qne d*aliment k la bravOnre frangaise : oh 
triompha de tons les dangers; les' Autricbiens 
laisserent an pouroir du vainqueur qniatre mille 
prisonniersy du nombre desquels ^toiitle general 
Ordly^la chanceilerie de Tetat-nuqorf'et yingt 
pieces de canons« Par un prodige mexpUcable ^ 
apres une joumee aussi meurtriere^ les Frtocais 
ne perdirent, suivant les ps^iers officielsy-qu^en- 
Tirondeux cent yingt homines; le general Desaix^, 
que la morl devoit atteindre bienftot au milien de 
sa carriere de gloire , recut k ce passage du Rhin 
une profonde blessure. 

On doit observer aussi que le jour meme de la 
signature des preUminaires de Leoben , Tarmee 
de Sambre et Meuse, sous les ordres de Hoche, 
passa aussi le Rhin , et qu^dle affermit sa position 
sur la rive droite de ce fleuve par divers petits 
combats et par une bataille rangee 9 qui lui valu- 
rent sept mille prisonniers, sept etendards, et, 
vingt-sept pieces d'artillerie. 
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Comme la nouvelle de tous ces triomphes se 
repandit a Paris k Tepoque de la paix , les deux 
cohseils de la republique voterent q[ue les trois 
armees de Tltalie, de Sambre et Meuse et du 
Rhin avoient bien merite , soit de la patrie , soit 
de rhumanite. 

Les bases prihcipales de la pacification de 
Leoben consistoient dans la renonciation de Tem- 
pereur a la Belgique, dans la reconnoissance de 
la part de ce prince des limites de la republique 
francaise, telles que la Convention les avoitde- 
cretees , et dans Tetablissement d*un regime libre 
en Lombardie. 

Cetle paix , qui^devoit consoler TEurope, fut 
fatale k Venise, parce que la France croyoit avoir 
sur cette republique des vengeances k exercer. 

Bonaparte 9 dont la valeur ne pouvoit rester 
inactive, m^me au milieu de la paix, songea^ 
apres la signature des preliminaires de Leoben , 
a porter la guerre au sein de cette antique repu- 
blique , qui se glorifioit de nWoir jamais eu les 
elem^ns de la demagogic francaise ; et pour mo- 
liver ses hostilites, il envoy a au doge une lettre 
vehemente , au sujet du sang francais que le ma- 
chiavelisme italien faisoit couler. « Croyez-vous , 
ecrivoit-il , que quand j*ai pu porter nos armes au 
coeur de TAllemagne , je nWrai pas la force de 
faire respecter ici le premier peuple du monde ? 
Pensez-YQus que m^$ braves legions puissent souf- 
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frir les massacres que vous excitez ? Le sai^g de 
nos freres d'armes sera veDg^. . . 

» Je vous offre la guerre ou la paiic. • . Au reste^ 
si , en me refusant to'ute ^tisfaction, vous me re^ 
duisez a vous faire la guerre , ne pensez pas que 
le soldat frkncals, semblable aux brigands que 
Tous aVez armes contre lui^ aille ravager les 
champs du peuple innocent et malh^ureux de lae 
Terre-Fei:me : non, je le prolegerai, et il benira 
jusqu^aux forfaits qui auront oblige Tarmee fran* 
caise de Tarracher k votre tyrannique gouver- 
nement. >> 

Ce fut le senat qui repondit kt cette lettre. II at-: 
tribua les desordres , dont le general francai^' se 
plaignoit , k une insurrection de»yilles de Terre- 
Ferme au*delk du Mincio y que la republique n^a? 
voit pu ni prevoir , ni pteveriir ^ il promit de faire 
arreter les auteurs du crime et *de les iivrer , et 
manif^sta de nouveau le desir de vivrie atec les 
conquerans de Tltalie en bonne intelligence. II est 
a croire quei Bonaf)arte , depuis sa lettre , avoit 
recu d'aulres renseign'eeiens sur la mauvaise vo- 
lonte de Venise ; cm* , sans admettre ses repara- 
tions , il pubtia un manife^te, ou il annonca' que 
pendant qu6 son armee et<!>il etig^ee dans les 
gorges de la Sty rie , cette republique avoit piH)fite 
du repos de la semaine sainte , pour armer qua- 
ranle mille paysans, afin de tomber sur son ar- 
r iere-garde ; que , par Tinstigation de ses chefs. 
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les prelres de Vlcence , de Verone et de Padoue 
avolent pr^che contre les Francais de nouvelles 
vepres siciliennes , ^t qtfil s'ea etoit suivi dans 
plusieurs villes , et surtout k Verone , des mas- 
sacres et des assassinats. Le manifeste citoit d'au- 
tres faits de ce genre non moins graves, tels que 
rincendie de la maison du consul francais a 
Zante , et Fordre de couler a fond dans le port 
meme de Yenise , un Mtiment qui portoit le nom 
de LiberaCeur de P Italic. 

Ce manifeste fut suivi de Tordre donne i Fam- 
'^ bassadeiu* francais de sortir de Venise , et aux 
generaux de division de faire abattre le lion de 
Saint^Marc dans toutes les villes de la Terre-^ 
Ferme, Le senate au lieu de prendre des me- 
suces vigoureuses , se determina a capituler. De 
ee moment , il n'y eut plus de gouvernement 
dans Yenise , et cette repdblique qui , au temps 
de la Ligue de Cambrai , avoit tenu tete k taut 
de puissances , cessa bientot d'exister. 

Pendant que le doge et ie senat se livroient 
eux-memes , des Esclavons qu'on avoit fait venir 
pour la defense de Tetat, se proposerent d^^tre les 
liberateurs de Venise. lis patrurent tout d'un coup 
Fepee k la main , dans les pljEices et dans les carre- 
fours, criant vive Saint - Marc I et relevant les 
antiques armoiries de la republique. Cette explo- 
sion de courage ne fit aucun effet , tant il y avoit 
d'iuertie daus Fame d? ceux qui mienoieut la mul- 
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titude. D'aiUeurs 9 ces Esclavons ne cqiuioigiweot 
ni frein ^ ni disciplinie ; ils se mirent k pfllea^^tet 
maisons desmembrea de la junte providonpe^ d|| 
fdt oblige de placer sur un pont deux pi(boei^*tti> . 
tiUerie ». et quelques d^harges conte let insniv 
ges suffireat pour les diflsiper« 

Cependant , la sentence terrible contre^rezi^ 
tence de la souyerainete de Teniae ,^ ae* Wda 
pas k avoir son effet* Les generanx Baragpay-' 
d*Hilliers et Augereau y entrereat arec lenva co« 
lonnes 9 an moyen des petLts navires (ja*on I^ur 
envoy a; alors le dogeet le grand- conseikabdi- 
querent; une municipalite provisoii^ leor sdio- 
ceda 9 et cette municipalite declare que le goo- 
vemement qu*elle remplacoit avoU^ &%S0 dime^ 
tant^bien mdritid^ lapdtrie. Ce dernier degre 
d^avilissement , de la part de Yeoise expirante » 
semble encore plus fait que le macbiavelisme 
qu*on lui reproche^ pour legitimer saconquete. 

Tout porte k croire que la conqu^te de Yenise 
entroit dans les articles secrets des preliminairc^s 
de Leoben ; car cette ville » que la maison d* Au- 
iriche envioit depuis long-temps » lui fiit aban-. 
donnee peu de temps apres 9 pour rindemniser 
du sacrifice de la Belgique et de la metaniorphose 
de la Lombardie en republique. 

Genes ne pouvoit etre donnee k persQune^ sans 
rompre tout a fait Tequilibre de Tltalie^ et on se 
contenta de lui faire subir une revolution qui 
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changeoit la forme de son gouvemement. La 
pix>pagande de Paris avoit prepare depuis long- 
temps ce nouvel ordre de choses ; tout d'un coup , 
le 1 3 mai 1797, les patriotes genois (car ils pre- 
noientcenomauguste que la demagogic francaise 
a tantdeshonore) les patriotes genois, dis-je, s'in- 
surgerent et declarerent au gouvemement, que le 
peuple, las de son esclavage , reprenoit Texercice 
<le ses droits ; la noblesse negocia au lieu de se 
defendre , ou du moins n^arma en sa faveur 
qu'une vile populace ; les insui'ges , d'un autre 
cote , s'emparerent d'un arsenal et mirent eh li- 
berie les esclaves et la cbiourme d'une galere; 
des mesures aussi abjectes , quand il s^agissoit de 
la patrie, annoncoient qu'aucun des deux partis 
n'etoit digne de la souverainete. 

Bonaparte, qui depuis long-temps tenoit dans sa 
main les destinees deritalie^interposasonpouvoir 
pour faire cesser les troubles ; les premiers joui^s 
de juin il y cut , d'apres sa mediation et celle de 
Tambassadeur francais Fay poul , une convention 
signee k Montebello , en vei^tu de laquelle. Genes 
reconnoissoit que sa souverainete residoit dans la 
reunion de tons les citoyens de son territoire , que 
deux conseils exerceroioitprovisoirementle pou-* 
voir de faire des lois, et qu'un senat de quinze 
xnembres constitueroit Pautorite executive. 

Comme ces institutions avoient pour elemens 
celles de la republique francaise, on abolit la 
noblesse et tous les priyilegest 
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II ne manquoit a Genes, pour ressenibler au 
gouvemement directorial des Francais, qu'uae 
constitution , et on lui en donna une ; seidement 
on enjoignit k la junte qui la redigeroit, de ne 
point attenter k la religion du pays , de garantir 
la def.te nationale et de conserver la franchise du 
port d^ Genes 9 ainsi que la banque de Saint- 
Georges. De ce moment, Genes regeneree (d*a- 
pres le langage d^mocratique ) reprit son rang 
parmi les puissances de Pltalie , sous le nom de 
republique Jjigurienne. 

On voit que c'est k ces campagnes bnllantes de 
ritaliie, que la France doit d'etre devenue la pre- 
miere des puissances dominantes. Jusqu'alors 
TEurope n'ayoit ete que comprimee par la terreur 
revolutionaire ; k Tepoqne memorable que nous 
parcourons, elle a paru se laisser euchainer 
par I'admiration ; en un mot ce qu'elle refusoit k 
rimpulsion des ciimes publics, elle Fa cede k 
I'ascendant des victoires. Ce triomphe est du uni- 
quement k un homme de genie qui s'est cree lui- 
meme. Aussi Tenvie, qui tente tou^ours de tuer 
tout ce qui est grand, s'est^le a peine permis 
quelques miu^mures , quand , k Tavenement du 
regime consulaire sous lequel la France res- 
pire , Bonaparte , sous un titre qui annonce la 
n>oderation, est devenu le chef supreme de la 
republique. 
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GHAPITRE VII. 

Acres de diplomatie. — Anivie du lord Malmesbuxy a 
Paris^ pour n^ocier la paix entre la France et la Grander 
Bretagrte. — - Rupture du congres ; les confiirences se 
xenouent ^Xille , et se roinpent encore. — * Paix ayei^ 
rJSmpire d'Alleiuagne , par le traiti de Gampo-Formio* 

A. mesure que la France effacolt par fecial de 
ses triomphes militaires Popprobre de sa longue 
ty rannie re volutionnaire , il itnportwit k la G rande- 
Bretagne , de ne pas trop contrarier ropinion , en 
restant seule Tennemie de la republique ; les pre-^ 
mieres ouvertures de la paix furent faites par le 
cabinet de St.«James ; et ce fiit Wickam y son 
ministre en Suisse^ qui sonda k cet effet Tambas- 
sadeur Barthelemy , non encore revetu de la pour* 
pre directoriale ; celui-ci, d^apres les ordres des 
souverains du Luxembourg , declara qu^on n*e- 
toit point eloigne de concourir k la pacification de 
I'Europe , pourvu qu'elle eut pour bate I'integrite 
des possessions actuelles qui constituoient le ter*- 
ritoire de la republique. 

Cette note , datee de B&le , etoit du mois d^^iyril 
1796 ; comme le priucipe du ministre fran- 

xiT. is 
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cab blessoit let pretentions du cabinet de Lcm«- 
dre3 9 ou du moins le aeatiment de sa dignite^ il 
8*ecouIa pres de six mois avant qu*on donn&l au- 
cune suite k cette ouyerture ( au boot' de cet in* 
tervalle » le directoire adressa un message au 
corps legislatify pu il annoncoit que le roi Geor- 
ges ill consentoit k ouvrir une negpciation im* 
me^te let directe ayec la France^ pour la paci-* 
ficatidii genaralei par Tinliamiede do fanrd Bial- 

Le lord Malmesbury , diplomate connu par sef 
negociationsk la ElayeetkSL-Petdrsboorg » arriva 
k Paris en novembre 1796 » et annonga tout de 
siiite <i^apres ciiiel pbui il etoit au'taris^ii.traiter ; 
il ne oenoandoit rien poUr son Souverain , mais 
sedTemeiit la restihitioikft des conqddles de la 
iTrabce kiix allies de la Grande-Bretagne, afin 
de retablir Veqiulibre de I^urope. 

Ijh ^^ctbire , qiii ne vduloit point de la paix , 
liiais qiii^ par cdndescendance pour ropinion 
puBlfdiie, he voldoit pas prelidre sur lui i*odieux 
'dii refus j» l^t ehiehdre an hegocUteur, par Char- 
les ae Liicroik, mi^istre aes relations exterieu- 
res , qii^il avoil nohime son plenipotentiaire , que 
ceiM^ proposition fa^etoft poiht dans lies conve- 
nances de la politique 9 que rambassadeur devoit 
negocier pour son mattre^ e% Qon pour des allies 
qui he tui avaieni poihl donne de pleins pouvoirs, 
ct qu'agir autreihent , c'efoit couvrir la mesitttel- 



^nVelVI.) DE LA RlSVOtPTlON. s5t 

Hgence des dehors de Tamitie etappeller la guerre 
€Q inyoqiiaut ^ palx. 

Malmesbury etoit trop instruit ^ pour ne pas 
s'apercevoir que la diplomatie du directx)ire 
etoit aussi tortueuse que son mode de faire la 
guerre etoit farouche, et quand il en auroit doute , 
les joui^naux officiels du gouvernement, plejns 
de fiel contre PAngleterre , auroient suffi pour 
lui ouvrir les yeux ; le negociateur meprisa , 
comme il le devoit, des libelles periodiques , qui 
ne nuisoient qu^aux hommes d'etat » qui avoient 
la foiblesse de les soudoyer; mais il parut plus 
sensible ^a la nianiere insolente dont on present^! 
aux deux conseils revacuation de la Corse par 
les troupes anglaises. 

Le message du pouvoir executif commen^oit 
par ces mots : Enfin la Corse est ddlivrde desAri^ 
glcUsl Les orat^urs declarei*ent ensuite , ayec noa 
moins d'indecence, que ce n'etolt pas asseE d*a- 
voir ebranle la, domination qu'une nation enne* 
luie exercoit sur \e& mers» qvL^il fgiUoitenccre ta- 
rir les sources die sa puissance en fineantissantson 
commerce. Ces diatribes contre una nation ayec 
laquelleon negoctoit la.paix furei^inuvies d'une 
1(H queles deux,canseil$.^h4terjeni4f^^an<;tiara 
et quiprohibpity^e dAmaqier^ la plus yio^e^te,* 
les marchandises anglaises;' il jr aypijtruniarticlfs 
qui reputoit niarchscn4ises ^ql|i|:^e6, diyars a]> 

z5.. 
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ticles de manufacture , de fabrique nationale'; 
et comme on aulorisa , pour eventer la centime- 
bande, les yisites domicOiaires , il se trouva qit^eu 
voulant fi:*apper un coup au commerce d'lme.Tia- 
tion riTale, c*etoit celui de la Fr^tfe que d^m- 
prudens legislateurs mettoient & morL 

Eufiu , apres plusieurs conferences , bu le cabi- 
n6^ du Luxembourg refusoit toujours de parler la 
langue des principes » il fiit convenu qu*il y au- 
roity pour base de la paix, des compeusatioiis 
entre les puissances belligerantes. Ge mode si sage 
*de cicatriser taut de Uessures politiques aiiroit 
dfi Streadn^is des les premieres confiereiices entre 
'Wickam et Barthelemy, s'ily' avoir en de )a 
bonne foi dans la diplomatie du cBrtetoireV 

Ge premier pas fait vers l*harmonie , le plenipo- 
tenllaire anglais presenta deuxmemoires confidenr- 
tiels^ bu le principe convenu ietoit applique an 
"systeme politique de FEur ope 

On'demandoit, par le premier; a la France^ 
qtie rEmpereur fentr&t en possession de tons les 
etats, dbnt il etoit souverain avant la guerre; 
qu'il" y eut un systeme d'indemnites adopte pour 
le corps germanliiue ; que le'Poi^ugal et la cour 
'^fe Peteifsbottrg ptissent intervenir dans le'traite , 
el! it ces'cbnditi'oct^, le roi dela Orande-Bretagne 
offrbit ^ la France' la rjjstiltitidn'totiere et sans 

- . ■ • • • ■ 

i^^erve de Ibtifdfe icj^i^l iair6itc6nquis sur elle en 
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Asie et an Noaveau-Monde^.aTeclacession.des 
lies de St. -Pierre et de Miquelon, et le droit de 
la peche au grand banc de Terre-rNeuye. ; . . . . . 
Le second memoire regloit les eomlitions de 
la paix avec TEspagneetla HoUande; la premiere 
de ces puissances n'ayant poiot ^e demembijee 
par r Angleterre , ,ne pouvoit etr|e comprise dajp^s. 
la . jtheorie des compensations t^pom*^ V^^f^ f 9^. 
avoit tant souffert de sou .voisioage avec. l$t S[te^r 
blique francaise^ il etoit demande qu'elle fut^^jS* 
tablie dans la position politique ou die se trp93irpi| 
avant sa cQiiq^ete^ .bu du moins qu'on compenfi^^ 
les sacrifices qpe cette republique pot^^it ^siiy*^ 
pour le bieiJide la paix » et qu Vors on iiidemoi§SL^ 
la maison d.*Orapge>, .... : : :i: 

Les deux n^emoires n^^^ic^t point signes t( et 
ce defaut dcfqi^nalite epgagea le directoire k/re? 
querir le negpciateuTy non S|eulement4^ ^c^i:; 
gner ^ mais encore. d^eny9y€!p: json.ultimqtjjaTk 
dans les y^ngt-qiiiatre beurc^s. : ; i-.^jii : 

A. rindecei^ce de cette manieri^ da negQci^ ^ 
le gouven^ieiifept jpigiii^. une rupture insoleiitie 
des negoci^Ltions: commit Msilme^i^ it chappie 
communicatiQu absurde . du .directoir^ , , aifjgoijr 
coit qu'il avoit, b^i^ia.d'i;in ayis nouveaue^? 
sa^cour,. le fninistre.Lacrpix , sous prefgi^. que 
.s<>n role pfi^sif rendoit sa ps;e^nce inutile k;Pa- 
;^is,, lui sigmfia,9 au nopi4e ses souverains , qu'|l 
.eul a eu sortijr sou&<deux fpis J^ingjtr^iatre heurea: 
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Fambassadeur repondit ayec la fierte natureDe k 
8SL nation, qu^il ne lui falloit pas un jour pour 
quitter Paris , et des le lendemain il en sortit pour 
se rendre en Angleterre. 

Le plenipotentiaire anglais , de refonr k Lon- 
dreSy se h&ta de publier le detail de ses entretiens 
avee le ministre Lacroix » sa coirespondance ayec 
loied Grreenville , et tous les actes officiels du con- 
gr^s derisoire de Paris : c*est-la qCi*on apprit Tin* 
fliienceque Pancien l^giste d' Alsace, Re wbell> 
exercoit sur le dircctoire malgre les talensde Car- 
not et la probite de Barthelemy • Les notes du gon- 
vetaement £i*ancais aunoncoient que Tetat se suf- 
fistait k lui-m^me par ses richesses indigenes , de- 
daignoit les vains ornemens d'une puissance ma- 
ritime ; et ces richlesses existoient si peu, que les 
services manquoient partout, que les artistes 
emigroient en foule, et que quand on proposa 
aui departemens de dresser des tableaux pour le 
paiement en numeraire des fonctionnaires pu- 
blics, soixante et'treize d'entr'eux ne pouvant 
disposer d*un ecu , ne firent point de reponse. 

La richesse de Tetat , k cette epoque , consistoit 
k donner des fetes republicaines , qu*on ne payoit 
pas , a agioler ayec les fomTiisseurs pour les pu- 
mt ensuite de leur agiotage , it en imposer aux 
etrangers par le spectacle d'une trentaine de cour- 
tisanes qui etaloient des esprits de diamans, des 
carlins d'or aux doigts du pied, et des schalls de 



cachemire qu'cm p^y oit en m^ndals terriloriaiix V 
de la valeur ideale de ipp mill^iraQCS. 

A pein^ }e CQngres fut-U r^vifMl » qjiie T^iirape 
fat instmtq de I'mteret cpi'^aiS he xjirectoii?e ir 
saorifia^ la p^cificaiioa de loutiesleapiU9«9poea da- 
condpenfi, a $es reveries orgii^i}leufies suit la fle$- 
truciion de la nouyelle Carthage* Pendaoi; qu^il 
lyercoit Malmesbury de chimeres sur Flianiioii^ 
de toutes les oouronues » il ju^pareii; sourdement 
unedesceate en Irlaade^ de&fckiee ^ aoeanlir les 
trois royaunies : on aToit destine & Hodie le nem-r 
mandemeot Ga oJbaf 4€S lapcHipes da d^sharcpiei* 
rnent , et ce gdieral a^bpta le pla& airee iia- cb^ 
thoiuiaame qui le venijy i plus cfaer qae jamais au 
directoire ; il sn cof&lasa place k FamiFat Yillaretr 
Joyeuse, pour wmr ete dHm autre avi^ 9 £t avoir 
declare , avee uoe ffauiihise daer^leresicpie ^ qu'uR 
pareil armeoianftfiei^nipitbieninieuxlapatide, si 
on le deatii^iit k Mpiffodre aor rAnglefterre Ica 
colonies frannaiaes'defi-lBdas-rOrieBiales. Au lieu 
de le remerqier de ee frait ^p lumiei^ » les Qhds 
du gouvemement, qui ne reculoieut jamais^ le 
destituerent. ^ 

Ce fut pen de jours mmX la rupluK 4u eougres 
de Paris , (jiiiereseadiiedftSmat^reimie it trots :vim 
seaux de la dyt^isioa de l-fiuiiml Riches^ » l|l .Toile 
vei^s rirlaode; J'^vaxii*garde, composQe de.six 
vaisseauK de 74 ,, de quatre fregatses et de deux 
cm'Yeltesy etoit soois les ordi^es. du iouti^e-amiral 
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Bonret : le corps de bfttaille avoitle mdmenombre 
de Taisseaui: de kaat-bord, et einq fregtttes; Far- 
riire^garde, dont le contre-amiral Hielly &i- 
geoil tes erohitioiis ^ etbit d\aiie force egale li 
TaTant^garde : la flotte ayoit appareil}^ dems uxk 
temps de bmme ; le vaisseau de ligfie » le S^dui-^ 
sent^ monte de treize cents hotmnes de dd>ar- 
qbement , se perdit apres le passage de la Batre ^ 
etflen cottta la vieiii !a moiiie de Tequipage. 
' lies desastres snccedoient aux deetei^res : les- 
▼aisseaux firancais ftirent tout k colip squares par 
Bn^cporagaa , et il n'eo^ra qnele vaisseata'amtf al et 
eelni ^que monSoH Heche, dans la.baie de Gal- 
lowai : on s^attendoit k an grand meivremei^ de la 
piBUtt des issidairJeis ; mais malgre les Intdligences; 
que la|nx>pagandedu direcfoireenlretenoitparmi 
les mecontens - personne ne parat sur la cote : 
eependant on faisoit les preparalifs du debar-^ 
qiiement , lorsqn^un eonp de vent , de la der- 
niere violence , chassa les detix navires hors de la 
blue, et ils reprirent , en fremissant, la route de 
France. 

Les autres divisionsdelaflotte ne furent pas plus* 
henreuses ; arrivees avant la fin de la tempete , a 
la'baie de Bantry , anctin navire ne put tenter le 
dSbarqnement:im'lutta pendant dix jours contre 
les vents , contre Fennemi e^ oontre les eciieils ; 
une fregate etuue corvette furent prises , un vais- 
seau de haut-bord se trouvabors de combat, et les 
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debris.de ces escadres furent trop hcureux d'ar- 
river dans la rade de Brest. 

Ainsi se termina cette expedition^ non moins 
malheureuse que celle de la fameuse flotte invin- 
cible de Philippe II. Le directoire qui » d'api^^ 
le petit macbiavelisme qu'il avoit adopte, grossis- 
soit ses succes et yoiloit ses revers , ne laissa trans- 
pirer aucnn detail ofSciel sur ce sinistre ev^e- 
ment, qui ne vengea que trop Villaret-Joyeuse 
et Malmesbury. j 

Malheureusement pour les souVerains du 
Luxembourg , il existoit quelques joumaux d'op-* 
position qui ne se laissoient point acheter ; ils 
publioient , pour eclairer Fopinion publique , una 
rente importuue que ses e^inemis avoient tant 
d^inter^t k dissimuler. Yoici un fragment de la 
Quotidienne , qui prouye ce que les bons esprits 
de Paris pensoient de Texpeditiou d*Irla<ide^ ayant 
meme que Tescadre de Hoche f&t sortie de la 
rade de Brest » pour affironter la tempSte. 

« Quel est done ce debordement de liberte dont 
on yeut inonder le monde ? que veut-on faire en 
Irlande ? renyerser le gouvemement etabli : dans 
quel temps se livre-t-on k de pareilles mesm^es ? 
c'est au moment ou le gouvemement finEin^ais s*e- 
leve peniblement sur ses debris : comment les re- 
publicains veulent-ils qu'on reconnoisse leurs lois 
naissanies , s^ils s'occupent sans cesse a detiniire 
Touvrage des $iecl^9? Les gouycrpemenspeiivent 
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66 combaitre , mai$ ils ne doivent jamais cesser 
do se respect cr... Siles droits de rhoiniAe^ qi|e la 
i^publique fait valoir , ^pnt destines a consoler Je 
monde 9 ppurquoi pe Ijes entendons-BOiis jamais 
proclamer qu^au brait di} canon , 6t parmi lesi 
ciis des mourans ? Qu'on se rajppelle Texpedi- 
lion tentee par Louis XIY^ pour retablir le roi 
Jacques II sur le trone des Stuarts ; qu^on u'ou- 
blie pas surtout Tissue tragique du debarque- 
ment du prince Edouard en Ecosse... Mais This- 
toire du pa^se ne sauroit $eryir k rinstruction du 
present. Apres avoir declare la guerre a tous lea 
rois , il ne nous manqiiiait plufi que 4e la decla- 
rer aux eleniens.*, ^i 110119 etigii's aeciieiUis en 
Irlande, ce seroit CQvm^ cathpU^i^^ » f^depui% 
long-temps nou$ pe vtcm TQ!m\f<f^ <pui WUS leg 
batmieres de ratheisnie..;i Nous dp^irons que cette 
expeditiop p'ait pas les tristes r^aiAlt^is qtie son 

Qommencement uqus fait prevoir : pvisse surtout 
la patrie avoir moins k a'^eu plaindr^ que rjhiuma- 
uite ! »> 

Le directoire , apres ce desastre , laissa en paix 
I'Irlande et TAogleterre 5 la guerre iqiestin§ , dgnt 
il voyoit les ^pp^'Qches^ TQCCupoit tout enlier : il se 
sauva en soQuaot le toc^ia de la Sapiit-Bartlielemy 
le 18 fructidor , et de ce moment se croyant 
immortel comme tousles hommes d'etat a tete re- 
trecie qui se melent de gouvemer , il descendit 
ii consenlir a la paix de FEm^ope i quaud Jes dlf- 
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ficultes fur'ent un peu applanies eotre les Aenx. 
cabinets de Saint James et du Luxembourg , una 
note officielle de lord tireenville , datee du pre- 
mier juia 17979 annonca (pie le rpi d* Angletorre 
etoit dispose k renouer arec )e gouvernement 
francais : Lille fiit choisie pour le lieu de^ con- 
ferences; ce furcnt lesplanipotentiaires Letour- 
neur , Pleville-Peley el Mai^et » <ju*on charges! de 
conferer avec lord Malmesbury. 

Une des grandes discussions preliminaires roula 
sur le litre de roi de France , que prenoit ;* dans 
les litres publics, leroidela Grande-Bretagne : 
en yain le plenipotentiaire anglais demontra-t-il 
que c'etoit une denomination futile , sei!obIable 
a celles de fils du soleil et d*empereur de la hine, 
dont quelques rois d^Asie deeorent leur passeport , 
et qui ne <iompromettoit en rien la dignite de 
la France jai sa siiret^. Le direetoire sa tncmtra 
iiiflexible; ce qui ^toit d^autant plus absurde, que 
dans les idees republicaines que le gouvemement 
avoil adoptees , le litre de roi pouyoit etre laissie 
k un ennemi , puisqu'il ne designoit qu%ine in- 
jure^ et que m^e dans les idee^ moaarchiques 
les minislres de TiaAe el lautre puissance auroient 
pu en rire comme avoient fait dans une pareille 
circonstance Henri v?ii et Francois i". Apres de 
loDgues discussions sur. eette augusle niaiserie ^ 
il ful convenu qu'on ajoumcroit ce sujet dc con- 
Iroverse. 
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Oil entra ensuite en conference sur les com- 
pensations reciproques ; la France vonloit que les. 
vaisseaux pris a Toulon lui fussent rendus pair 
TAngleterre , que celle-ci retablit TEspagne et la 
HoUande dans toutes les possessions des deux 
mondes , qui lui etoient echues par droit de con- 
quete » et ces demandes , faites avee . hauteur , 
etoient d'autanl plus deplacees^ que la France ne 
vouloit rienrendre de son cote de ce> qu'elle ne 
tenoit que par le droit de Tepee. Gette mauvaise 
Yolonte , ce defaut de logique , cet Qubli volon- 
taire des premiers principes du droit des gens ,' 
firent connoitre de noiiveau a la cour de Lon* 
dres, que ses esperances etoient illusoit^es. Enfin 
la joumee desastreuse du i8 fructidor arriva; 
alors le directoire , vainqueur du corps legislatif », 
leva tout a faitTe masque : les trois negociateurs 
francais qui desiroi^nt que leur gouvernement fit 
un pas vers la concorde , furent rappeles , et pa 
leur donna pour successeurs Treilhard et Bon- 
nier , qui commencerent leur mission diploma- 
tique .en declarant, au nom du directoire , au lord 
Malmesbury , que s'il n'avoit pas un plein pou- 
voir de sa cour pour trajter de toutes les restitu- 
tions demandees par la trance, il pouvoit partir 
sous vingt-quatre heures , et aller les demander 
au roi Georges et a son parlement. 

Cette scene indecente se passoit au milieu de 
septembre 1797 : Malmesbury partil a Tinstant .^ 
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' coinme il Tai^oit fait dans le congres de Paris ; 
et sur ce que les deux plenipotentiaires fraucais 
jouerent la comedie de rester k Lille encore vingt 
jours pour attendre 9 disoient-ils , son retour, le 
diplomats blesse leur fit remettre en partant une 
demiere note ou etoient ces mots : « Le roi de 
la Grande Bretagne ne pent plus traiter dans un 
pays ennemi , sans ^tre certain que les usages 
etablis entre toutes les nations civilisees , a Tegard 
des ministres publics , et speciajement de ceux 
qui negocient la paix , seront respectes k Tavenir 
dans la personne de son plenipotentiaire. » 

On nereyientpas de son etonnement,'quand 
on Yoit les depeches de Louis XIY et* de ses mi- 
nistres, ii Tepoque de la paix memorable de 
Westphalie , et qu'on les compare avec lesarre- 
tes sans logique , sans justice , et surtout sans ur- . 
banite , des rois plebeiens du Luxembourg : les 
premiers actes rappellent les beaux temps de 
r Atfaenes de Pericles , et les autres nous ramenent 
a la barbaric des ^ges de Merovee et de Childe- 
brand. ( i ) 



(i) Je me troinpe : il y a quelques plaisanteries fines , et 
par consequent un peu d^urbanit^ , dans une satire que le 
gouyernement fit insurer dans les feuilies officielles , du 
7 octobre 1797 , sous le titre de Leure du lord Maimes^ 
hurjr^ oubiiee a Lille, EUe est trop connue pour trouyer 
place parmi les Pieces jusHfieatives. 
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nuiUt ^ qoe Bonaparte reclama au nom de atm 



Pea de t^nps apres » le heros qui aroit cdtiquU 
I'ltalie, et qui I'aToit pacifiee^ Tint bFam^joiiir 
tm monient de'ea gloire;le directoire le re^at , 
dans nne audience pobUque , avec une froide 
'solennite * ainsi que Tacite nous rtipr^aente Dtmi- 
tienaccneinent Areola le.TainqueurdeLt Gxan- 
- de-Bretagne, et le laiasantensoite seperdre dans la 
fouledes couTtisansi Dej& les sourexains da Lu- 
xembourg etoient jaloux d'une gloire qai n'eclai- 
TCtttqQeleiirnallite? etqDand,dana la -suite, ik 
loi permirent la ceuqa^ de T^f^pite, ils son- 
gerent plusii TeaToyer dans on exS honto-alile 
^*jt kii donner de nonreaax droits k la reccoi- 
hoissance des Francais. 
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CHAPITRE VIII. 

Supplies de deuk emigt^s, le comto da G^lin «t M. d* 
Cussy. — L'initiiut nadoiul prend la place des an- 
ciennes academies. -^ Moauineiu des acts «ppoct4a 
dTtalie. 

X^ ODS approchoDS du tenne de la periode m^Iee 
de triomphes et de crimes, c[iu &it I'objet de ce 
4}uatrieme livre ; il ne nous reste plus qu'un petit 
nombre d'erenemeDS a parcourir, et nous les 
choisiroDs,soitdan5rune,soitdans]'antrecIas8e, 
pour que le melange sore de pmnt de repos k la 
sensibilite. 

Parmi les tableaux sinistres qui repOttSsent oos 
crayons, U faut mettre le supplice de qnelques 
emigres, doQt le plus grand delit etoit de croire 
encore k Texistence d'une patrie qui les repous- 
soit de son sein ; ce mode de punir des vaincos 
etoit souvierauieinent impolitiqiie , parce qa'en 
rendantles vainqueurs k jamais odieax,.i] cor- 
rompoit leS elemens de la nourelle republique. 
qu'on Touloit substitner k ceUe.desDanton etSdes 
nobes[Herre. 

Un de CC9 emigres , dnit Te nudhear parut ex- 
citer le plus d'inteit*' ■ lacapitale, 
cat Ic cojute de^^Qd ''de la 



Ic cojute de^Gd 
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pgyjk}erie» et cheyalier d^ oa:'dres de.SamtrJjgjiuf 
et de SaintrLazare : il paroit qa*il ayoit ete en- 
voy^ par- Louis XYIIl dans ^is deprtymeos in- 
surges , pour prelaw hmt cent inille tifves lea 
•ssijgpftts, destinees k^Ui ddivrakice de'^nd^pp^ 
^rismmiers faits pat ktf g^fi^ux dte la iij]^li* 
que : cm entretteii mdh<n[^l qu^l eiit Aycic det^ 
Toyageurs en allantde Brest k Paris » f^'^liir- 
fdter pi|r le^ espiqns de la police, gen^rale> w^ 
brdrfes de MerHn de Boiiay : oh trotim stir Itii 
tfOL dftchet aylftut uroilB fiief)u*6 de lis, set jAkiir etoik 
l^^i^*mees dans vme htoihicaudhTef-^^ 
)>6rC si^e k Urns ^LVltl^ date A'ik ^k^B^ 
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tam^e de sbn regne. 

Ge comte de Cel^ siVolf ^tas^ tii^ 
rede de Louis jy. Intfrifoge par le t«|£MaUl^*a 
ji^itmarl^ : 02i/» ^p6tldit-3 ,faiipousS infilk 
ile monmaitre et du i>dbr^. ' '■ 

II se presenta ku siijppliccS W^ utid S^ir^tg 
idus grande que les, fuges qiii le cotid^ti^reiit. 
Avant dei recevoir le coiip mbrtel, /<? Meur^ , 
B^ecrlart'il ^ pour mon Dieu et pout ti^n rou XV 
fiat execute en place de Gt^ve, le 2^ decembrd f 

On trouya parmi les pieces saisies sur cei mr 
fortune, un memoire relatif k la Vendue, qiii 
etoit adresse au comte d'Artois : on y apprend ^ 
^elques faits de nature a^tre analyses ici , parce 
qu'ils seryent de deyeloppement au jg[rand cha* 
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pitre sur nos gcierres ciViles^ qtli termine le trei^ 
!Eieme volume de cette histoire^ 

<< Son ^tesse rbyale^ dit le cbmte lie GeGn^ 
k ete cruel lement trompee daias les details qui lui 
but ete iransmis par rapport a la Vendee et aux 
thouans : c^est le sieul motif du pen de succes de 
la descente de Quiteron et des revers qui en re- 
istiltef-eiit. Charetle, apres avoir conclu la paix 
pout* des motifs que soil attacheioient a la cause 
toysle elcuse, la tompit prematuremeni ^ahi 
Taveu de ses coUegues* Tie ce moment;' la repu* 
blique se pigjrsu^da qu*!! ekfetbit uh projet ten- 
dant k rduilir aui royalistes de la Velidee Ti 
personne clierie d*uti de leiirs princes , et fit re- 
tbier dans Ics departemens de rOuestmne armee 
de plus de qudrante-cinq; mille hommes. Cpm* 
ment resister k des forced aussi formid!llbles'. siir-^ 
tout qtiand 1M tactiqiie des gen^raux est d'isolet^ 
la cause des tabitans de lik Vendee de celle de 
leurs chefs, en epargnant les premiers, et en 
inenacant les autres dil supplice? 

» Charette osa condamner k mof t StoMet en 
decembre 1794, pour avoir cree des obligations^ 
de commerce, fit la paix sans Ten preveniri et 
et ne se reconcilia avec lui que par la cession 
qu'il en obtint d'une partie de son terriloire* 

» Quel est le remede a ces maux ? Une guerrd 
generale. . • Mais on craint les effets d'une devas* 
tation entierC) & la suite de laquelle la Tended 



tt'ofi&irait plus &,8on roi qa^on mpnceaa .de 

JUa mort du comle ae Gehn alloma hiea des 
liames oontre le gouveniement £ran9ai8 : ja.poli* 
tiquefit cesser pepdant quislque temps ]e speot^de 
^ de pareils sHpplices , et dej4 Yml dxrjroit que la loi 
iSeroce contre les emigres ne seroU fins que cams' 
muMtpiref qiiand^ onze mpis apres,.Ia fin ^* 
jnqile de i^Wbrtwie Gussy Tint af^^f 4e mm- 
Tefl^ P^^^ ^u proces que la justice, tacdif« des 
iiecles mtentera au direbtoire. 
, M..de Cussy jBtaLb ji^.TieiUard roHMi^le qui 
aroit.DJeaucoup souuS^.qe la i^^olidioni mais 
ne de .moeurs dqu^es let borte 4 la tol^rauce. il 
De. s^ni preaoit (KMUt aux hommes > nuuigL avx, ere** 
aeoi^s. Quelques eim«)^ qu*il s*etoit .teits par 
la fiDerte tde ses opioions politiques , le firent 
renfermer 4 la Force, et il j fut eproue comme 
coospirateur. II y resta trois ,mois » et s^j attira 
presque autant de consideration par son excel-^ 
lent caractere et par ses lUmieres que les Lavoi** 
sier et les Malesherbes. II aroit voyage dans toutea 
les contrees de TEurope , parloit avec aisance 
plusieurs de ses langues > et avoit ete employe 
dans quelques cours comme diplomate : cin- 
quante ans de vertus, yingt ans de voyages , et 
une vie entiere consacree & la culture des beaux 
arts, ne purent vaincre sa fatale destinee. Ua 
jour qu'il s^entretenoit avec calme sur la pre- 
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tendue conspiration dont on le disoit le chef, 
et dont la police n*avoit pas lea premiers eJe- 
mens , on ykit le chercher de la part de Taccusa- 
tear public pour le faire comparaitre devant le 
tribmial eriminel du departement de la Seiiie » en 
qualite^ d'emigre : il etoit neuf heures du matin 
quand il sortit de la Force , k dix heures deux te- 
moins constaterent s6n identite avec le Cussy 
porte sur la liste f^tale ^et k midi i! n^etoit phis* 

fc Quoi, dit k ce sujet nn de nos ecrivains , un 
eitoyen francais est conduit k iin tribunal cri* 
mine! , juge et execute en trois heures }... Est-ce 
qu'avant de punir un crime il ne faudroit pas 
constat^:* si le crime a ete eomnus ?*X*as8assin 
qu'on a trouve foulant aux pieds le corps san- 
giant de savictime, trouve encore des magistrate 
qui examinent , un defenseur qui se pr&ente ; on 
suspend pour kii jusqu'iau jugement de Fevi- 
dence. .. Et une simple Kste manuscrite ou im- 
primee complete toute la preuve contre un pre- 
v-enu d'iemigration ! seulie eMe forme le jugement { 
Le commis, qui place des motsqtt^jn hii dicte, 
un hasard , peut-etre le nom d^un homme , a signe 
sa mopt }• il a rempli seul la fondibn dun tri- 
bunal sans appel. . . L'horreur empeche de pour- 
snivre* Qiiand on voudra fletnr dans la posterite 
Tepoque oil nous viyons, il suf&rft de dire : la lot 
^11 rV Emigration existoit , a^ eHe StoitexScutSe »* 

I\eposons nos regards fatigues sih* des objets 



/ 



^ti>. HISTOIIK (ijff 

dignes 



des arte qui nous conaoleront peut<^tre uq bkk 
ment de nos recherohes douloiireasei dam ViuA» 
toire des eyenemeiia politiqaes^ 

Le 4i<*^(oire £ran9ais^ avant le j8 finctidarjk 
ayoit quelquei litres f il laut raTOiier» k la reoon* 
Baissancedes irente milUon^ d'faoiximes qU*il s'e^ 
toil condpomeiigoaverner; soil tolerance oufoU 
Iblesae , il ne GOQt]:<uria pas d*abord d*un<^ soatiijwe- 
trop ouY^te la liberte de la presse » et pamt 
prot^ger les arts et leurs inoaumeos ; il essajn. 
mime de retablir k sa mani^re et sou^ qaq fonn^ 
repuUicaine » les ancieniies acad^nues^ 
. La libei le. de la press^ fut telle » qa^ les joorr. 
naux,, josqu'ii ce ii»omeiit ayiJis^ derktrtot lea 
tnterpretes de ropinion publique.^ l)n fit par« 
Tenir au gouvemement > dans des ecrits dic-i 
tes par le courage, quelques Terites poUtiquea 
qui preyinrent des delits du pouvoir et des bou- , 
leversemens^ et ilfalloitque ces yerites fussent 
bien importunes k la majorite du cKrectoire ^, 
puisqu^^ la joumee fructfdorienne une foule de 
journalistes se trouya enyeloppee dans le naufrage. 
de la patrie et des meilleurs inembre$ de $es d^uis; 
eouseils. 

Nous ayons vu, dans le tome XII de cet ou-' 
vrage, sous quels pretextes fri voles Lakwal et . 
Gregoire , membres du comite de rinstructic^u . 
publique h l^ Couyention ^ ayoient fait aneanllr 
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1 es trois corps litteraires qui ayoient le {Jus ho* 
nore le nom fran9ais aux y^ux de FEurope, les 
academies des quaraute > et qelles des sciences et 
des belles-lettres. 

On aToit dit k la tribune des demagoguea, que 
ces corps portoient Vemprewte du despotisme » 
et que leur organisatiock heurtoU. T6gaUti ; et 
personne dans le temps ^ quoiqu*iL y cut un grand 
nombre d'academiciens parmi les legislateurs ^ 
n^aroit eii le courage de relever ce sopbxsme 
centre les academies. 

Cependant il etoit demontre par les faits, que 
s^il y eut jamais quelque chose de republicain 

4 

dans la monarchie illimitee de Louis XUl et de 
Louis XIV f c'etoit Tinstitution meme de ces aca-: 
demies : il n^ ^ p^^ dans les lettres patentes pour 
Ferection des deux plusanciennes, un seul mot qui 
parut emaner des mains qui signerent la revoca^- 
tion de Tedit de Nskntes ^ ou Tassassinat j[uridique du 
president de Thou. Le ordinal de BicheKeu et 
Colbert n^ parlentque dlionorer les lettres. et 
non de les enchatner ; on laisse ces compagnies 
dresser elles-memes leurs statuts, ce qui conser- 
yoit leur independance ; et quand des adulateurs 
oserent inserer dans les reglemens de Tacademie 
francaise , que chaque membra promettroit de 
r6v6rer la vertu du cardinal qui Tavoit fondee> 
Richelieu /tout avide qu'il etoit d*encens, tit efr 
£acer ce trait qui compromettoit sa gloire : on 
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ipst loin sans doute , qtiand on se d^robe ainsi it 
ce qu'on appeloit alors Telan de. la reconnais- 
sance , d*imprimer sur les Jettres qu'on protege 
les caracteres de la servitude. 

Quant au reproche de blesser l^egalite, son 
injustice n^est un peu attenuee que par son ab-f 
siirdite. Si jamais Tegatite put sMntrodoire 4ans 
la monarchic francaise , ce sont les corps letir^s 
qui lui ont donne asile, L^homme qui n^avoit que 
de la puissance, la perdoit en passant le seui) da 
temple des arts ; il etoit contramt de cberchler k 
exister par les lumieres , ou il n^etoit rien. Uacar 
demie francaise surtout heiirtoit si peu figaUte^ 
que pendant pres de deux cents ans ce fut }e 
seul corps de la France royale ou Ton osa tntro- 
duire , quoique avec circonspection , le premie^ 
des dogmes de la democratic. On y voyoit un 
Nivemois, un Beauveau, oublier ce qu'ils etoient 
aupres du trone pour aspirer & etre gens de lettres 9 
et'un Clermont, prince du sang, s'asseoir avec 
orgueil entre Gresset et Duclos , et brrguer Vhon- 
neur de placer k cote de ses decorations ua 
jeton d'academre. 

Lors de Tavenement de la troisieme constitu- 
tion francaise, destinee k eterndre de sinistres 
souvenirs et a cicatriser d'anciennes blessures y 
un nouvel esprit public commencoit k se former; 
on sentoit le besoin de repousser le blaspheme 
d'uu legislateur a lij tribune, que la desbinee. 
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d'un bon gouv^memerU repose & la fois sur 
r ignorance et sur la vertu ^ et on se d^termina 
k revivifier^ sou$ nn nom republicain , la cendre 
^ demireteinte des trois ancienn^s academiea- 

L*institut fut fonde eo 1796 ; le noayeau poa-r 
voir executif commenca par nommer qoarante*^ 
huit membres de ce premier des corps litt^nureSf 
pour lui servir de noyau ^ el cenx-ci ^ ^ leur lour ^ 
en choisirent quatre-yingt-seise ; ce qui portoit 
4 cent qiiarante-qnatre la totalite des membret 
de rinstitut. 

Onremarqna arec raison que ce mode d^elcC' 
ti(m ressemblml encore aux assemble popu* 
laires de pes temps li; et nnflnence de la d^mar 
pogie y eul beancoop tropde part« 

On vit dans la noorelle assemblee mie £m]e <fe 
conventionnds ignoransy et sans autre litre litte^ 
raire que des declamations de tribune^ Aiqjzrk 
cote d*un tres^etit nombre dliommes de lettres 
estimables. Les membres respectables de Fan- 
cienne Academie qui ayoient sturecu aux orages 
de la rerirfution , tds que Delille ^ Labarpe, Mar- 
montel , Suard et Hordlet^ r{j Inrent pas m^me 
appcles* 

Quand les cent qnarante^-qnatre membres fb- 
rent ^us, le minl^e de l^terieur^ Benezech , 
yint en grande pimipe le» instalkr dans la salle 
de Tacademi^ des iM^iencv^^ ati Lmtfre* entre le 
cabinet ei to salle 4es |pirde» de Meor' 
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qui rai^idolenl des souvenirg louchaM; mais c^ 
^mv^nirs n'^troient pour riea.dans lea elraioit 
4^ la nojovelle r^publique* 
G^ic&jli aypit refuse^ pajrce ovliI ae crojoit mat 

J ^ V 

classe dans la se<?tioo de la grammaire » et le nCTeot 
4e Ving&^isuTL, de Poiiijly » auteur de la ThSori^^ 
des Sensations agr^ables^ixiassi potir iQ|Ei piielei^ 
vocal depois vingt ai|s» 

Le i5 germiaal suivaat ( avrQ 1795 )t riDsti^ 
tat tint aa premiere.aeanee poblique dany la aallp: 
des machinesydecoree des statues en madNre deno^ 
grands hommea: le dir^ctoire y aasbta encoytome^ 
ei son cortege seul r^npHsspit ^tout TiiitenraBe 
du Louvre au Luxeml^oiirg. Ce speqtacle en inir 
posa k la multitude ; toupee qu'on lut daiia.cette. 
seance fat applaudi ^ quoique rien n*€n..8oit 
reste. 

Le taieme directoire qui eut toujoura la pre^ 
tjsntion d'etre regarde conune le reataurateur dea 
arts et des lettres » bien qu^aucun de ses meinbrea 
ne fut kmeme d*en apprecier TutiJite , accueillit 
ensuite avec non moins de solennite^ sous le mi« 
nistere de Francois de Neuch&teau, les monu- 
mens et les chefs-d*oeuvre conquis en Italic par 
les armees francaises* 

Quoique cette fete appartienne k une autre 
epoque , nous la placeronsici pour ne point sepa^ 
rer des evenemens qui tiennent aux in&n^s prin- 
cipes, et dont en fin de compte 9 il faut encorer. 
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(avoir quekjue gre au gouvernement de ce tempa 
1^. Le mal pese trop dans la balance pour que 
nous ne nous fassions pas un devoir d^y apporter 
tout ce qui peul tendre k retablii' Tequilibre. 

On se rappelle que Bpnaparte, vainqueur de 
ritalie, e^Kigeadu grandnlue et du pape les plus 
beaux monumens de leur galerie^ pour les transfe- 
rer dans la capitale de la republique francaise » 
qui , des^lors riche des tresors de tous les' siecles , 
devenoit, sous le Aipport des arts, la metropoW 
du monde. 

Ces monumens, eboisis par les premiers ar- 
tistes de la nation conquerante , et transporter, 
a grands frais et a petites journees pour se main- 
tenir dans toute leur integrile, ne purent arriver k 
Paris que quelque temps apres le i8 fructidor ; et, 
ayant d^etre deposes dans divers museum, ils 
furent Tobjet d'une fete pompeuse donnee au. 
Champ -de- Mars, ou le ministre de rinlerieur 
presida avec Tinstitut national. 

Le detail de ces depouiUes de Tltalie auroit ^ 
entre les mains d'un Saumaise ou d'un Felibien, 
foumi la matiere d'un volume* On y remarquoit 
divers manuscrits precieux de la bibliotheque, 
ambrosienne de Milan, le livre des Antiquites 
de Joseph , ecrit sur du papyrus egyptien, et ua 
Yirgile d'une haute antiquite , qui avoit appar- 
tQuq a Petrarque, ayec des notes originales de sa 
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main, qa\m destinoit pour la b3)lioth<&q[a^ oa- ' 
tkmale. 

lie musenm dliistofre natureHe da jardui d^ 
plantes demt h^riter de VHerbier de Haller, 
en Mnxante Tolames^ de celui d*Aldroyaiifibjt. 
mollis complete mais d\in meiUeur ^hmx, et' 
des dinix fiameoses aiguilles de cristal de rocht 
dela bibHptheqae ambrosieime. 

G*^toieiit surtoat les chefs-d^oeavre de la sculp- 
ture antique, et les tableaux Aes grands matlres. 
du siecle de Medicis, qpi attiraient lei re^firds * 
dci'lliomme de go&t dans cette e^ce de fISte 
triomphale des arts^ imaginee en l^onneur da 
g^ie conquerant de la repubfique. ^ 

Oa distinguoit parmi les statues ddt ga&t le . 
plus pr^s de Tantiquite greoque , le Torse ^ YAn- 
iinoiis , YHercule Fam^se , VApollon du Behi- 
d^re ^ el\e groupe de Lctocoon. 

La plus grande partie des tableaux etoient des 
premieres ecoles de Tltalie. On y avoit reuni I^ 
Christ au tombeau , de Michel- Ange ; la Sainte- 
F^tronille , du Guerchin ; la Communion de 
SaintrJerdfne ^ du Dominicam; la Fortune^ du 
Guide , et la Transfiguration , de Raphafl. 

Cependant la reunion de tons ces monuniens 

du genie et du goAt ne produisit pas parmi les 

bons esprits une joie bien pure. Un dcrivain d'un 

• grand sens examiua , dans des lettres precieuse^i 



'i 

\ 



Jnty DE LA REVOLUTION. j5y 

que le gout a conservees, si la spoliation de 
tous les museum de TEurope en vertu de Tepee ^ 
CQUStituoit un droit ; si le zel^ constant des sou- 
verains de Florence et ^s papes , depuis le siecle 
des Medicis , k rechercher , k restaurer et k re- 
mettre en honneur des monumens que Tinsou* 
cience de mille ahs de barbarie avoit ensevelis, 
n^eta:blissoit pas une propriete sacree et une efr- 
pece de patrimoine intellectuel a Tabrji de tous 
les evenemens : il demandoit si, quand il s'agit 
du domaine des arts , il n'y pas plus de gloire 
pour un grand peuple de faire des conquetes 
sur soim^mie que sur ses allies, ou meme sur 
les ennemis ; et , appliqu^nt sa theorie k la 
France , cet ec][*iyain s'etonnoit de ce qu'apres 
avoir decouvert : la b^Ue Venus d'Arles^, trans- 
feree dans la galerie de Versailles, die n'inter* 
rogeoit pas les mines savantes de Vienne, de Nis- 
me, d'Autun et d'Orange , pour en composer une 
espece de museum national , qu^aucune puis- 
sance n^auroit droit de revendiquer* 

Ce mSme ecrivain ajoutoit d'autres preuves , 
qu'une logique saine pouvoit dif&cilement refii- 
ter. II disoit que le deplacement des antiquites de 
Rome faisoit d^autant plus mauvais effet,xru*elle$ 
sembloient placees par la nature meme dans cette 
vieille metropole du monde , de maniere qu'elles 
ne pouvoient exister que Ik, le pays faisant lui- 
meme partie du museum : en effet, une coUec- 
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tion centrale d'antiquites , telle q\ie celle de 
Rome 9 ne se compose pas setiremeiit de clief^^ 
d^oeuyre mobiles , teh que de$ matiiiscrits , de^ 
statues et des tableaux , mais etitco're d'objets que 
Tart humain ne sauroit transpd^^ ; tels que des 
thermes , des arcs -de - triotnphe , des colohnes 
rostrales j des coli^es , des tetilples et des pyra- 
mides ; il faut y ajouter des sites pittoi'^squ'es , des 
iroutes antiques , des min^s de yilles , ^urtout deii 
souvenirs et des rapprocbemi^n^ ^iii serveiii d'ali-* 
tnent k rimaginatioh ou k la deiisibilite ; tout 
cela plait en masse , et tUnt qiie vbuijie. trains^ 
()orterez pas k Paris 1^ Rottie des C^^s , restau^ 
jt*ee par les papes, son Tibre qiii rappee tant 
de hautsfaits^ et son ctel sans I^^el s^s beaiix 
genies n*auroient peut-ette pas et^ itiSpires ^ voiis 
mutilerez le museuth colossal db Tltalie, sans 
pouvoir vous flatter d'eti elever mi atitte avec ses 
debris dans ce Louvre; demeure d6 taut de roisi 
que vous n'avez pas encote sotig^ 4 t^tinitier. 
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CHAPITRE IX. 

tutte cntre le tlifectoira et le corps Ugislaur. ^ Marche 
inconsdtudonnelle des tronpes de ligne >ur Parb. '- 
FoiblMBC des mesures des deux conteili.— Muuge sue 
lea adresies irr^guli^ies de rarm^ dltalie. — Discoun 
vihitatas de Tron^on-Ducoudray-etdeThibaudeaii.^k 
Apathie des deux conseiJt et de la nridoriU da 'dii^ 
toire. — Demiere i^ance dn corps UgisUtif avint M 
disorganisation. ^ Jobmie du 18 finictidor. 

xJeP0I8 qaelque temps les deux pouVoirs legis- 
latif et executif se conttarioient dans les th.oa're- 
teens qn'ils vouloient imprimer k la manunls 
politique : comma il n*y avoit point' d*unit^ dacA 
le code qui les conslituoit , il ne pouTOit j eh 
BToir dans lenrs modes de Tinterpreter; c'eWi^ 
deux guerriers en presence qui se mesurt^et^ 
de Toeil, chercbant tour k tour le defant de lettt 
armure pour se donner la mort. 

Les deux conseils aVolent pour eat la Ibi, lb 
directoire avoit Tor et le fer; dans dii siidb im^ 
moral onropinionpnbl^e n'aaitclmeinfla<!rice, 
il eloit evident que le directoire vaincroit, et qtife 
le yaiQcn, tout entoure gu'il etoit de la conside- 
ratton des peuples , seroit a peine renritff» 

Aa commeocemeat de pralrUTi^^St^wlirc , 
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^dqaes mois Aviknt le cdmbat It iiidrt des 4ettx 
puissajOLces^ le directoire etoit aa plus hAiit pJh 
tiode de la grandeur factice qu*il s'eUlit donnee : 
Tepee de Boaaparte le faisoit r^^pfectcr ail ddiors j 
dans rinteri^ur^ il faisoit ayorter les c6iis{nra- 
taons; les denk ooitseils se disputoieat^ qui ^taifi> 
droit le plm la pr&*ogatiTe' ebusliliatiomfelfe t 
^enfle de tant destiicees, il TOtlhit dict^ del feli 
anx hommes de crai il tenait la ioute-puii 
alors le. iMUideau tomba de tous les jeox ; mats 
mi ]i*orgaaisa qu^un plan de resistfuice^^assivet 
moins fSeut pour'temiittre la patrie :dd>aiit: (^ae 
jpout recnler le moment ou elle deyoit pirirk 

Dej& depuis long-temps la majbnte da diii^ 
.toire fe permettoit de cornnnpre la fidelite de^ 
.flioldats pours'enfairo desappuis cc^tfrelesd^pcnuif ^ 
taires des lois : il aUoit plus loin » il faisoit frandiir 
uk de petites armees de conjures l%cligfie constitor 
tionnelle qui^ d'apres le code nouveau^ devoit 
leur servir de barriere. Les cinq cents » qui yirent 
le piege, chercherent k le prevenir^ en orgaqir 
sant une garde nationale qui devoit defendre ^ en 
cas'de besoin ^.centre les troupes de ligne, soit 
Paris f soit le corps legislatif • 

jLes triumvirs parurent redouter celte mesure ^ 
et ils firent tout pour la prevenir : peu de jours 
apres ils firent inserer , dans leur jommal ofEciel ^ 
une satire sanglante c'ontre ce quails app^loient 
les roy alistes du nouveau tiers : Pastoret deuonca 
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t^ette hostilite , «t il fut repandu par le ministre de 
la justice que le delit vrai ott faux dont il s'agis- 
soit , n'^voit pas ete prevu par la loi , ce qui etoit 
ajouter Tironie a Toffense. 

Cependant le bruit vague d'une marche incbusr 
titutieunelle des troupes commen^oit k se ohan^ 
ger eu cartitude. Aubry vint declarer , au nom 
du comlte des kispecteurs de la salle , que quatrft 
regimens de chasseurs a cheval , detaches de Tar- 
tnee de Sambre et Meuse, par le general Hoche 
qui la commandoit , devoient arrivet sous peu d6 
jours par des routes detoumees a un village pres 
de Corbeil , situe a sept lieues de Paris ; ce qui 
etoit enfreindre -evidemment un article du nou'r 
Veau code , qui fixoit a six myriametres ou k 
douze lieues moyennes la ligae de demarcation 
qui devoit separer des troupes de ligne la ville 
ou siegeoit le corps legislatif : il y avoit meme 
tine peine de dix ans de fers prononcee centre le 
membre du directoire qui se permettroit de vio- 
ler cette loi , devenue le palladium de la r^pu- 
blique. 

La loi, comme le disoit Solon, n'est jamais 
tfu'*une toile d'araignee qui arrete les insectes, 
mais que franchissent les vaiutours;. Le directpire , 
plus fort qu^elie, se contenta de repondre d*abo|iHl 
que cette marche inconstitutionnelle d'une co- 
lonne de Tarmee de Sambre et M euse lui etoit 
parfaiteraent inconnue , ensuit^ que c'etoit Tau- 
xir. 1-7 



Bf*^ lip '!■'■* r ~- • - -• '- ' ■.^.k'« 



i€4 HIS TO IRE (1797 

^age d'lin simple commissaire des guerres ; et 
pendant que les conseils perdoient le temps a de-- 
liberer^ 3 Temployoit k agir. Instruit que ded 
ministres veilloient sur la representation nalio- 
nale , il changea , par un seul arr^te , presque 
tout le ministere : celui des relations exterieures 
felt ote k Charles de Lacroix , pour 6tre donne k Ta- 
ieyrand-Perigord; Benezech ceda Tinterieur k 
Francois de NeufchAteau ; Preville-Peley la ma- 
rine k Truguet ; et Cochon la police generale aii 
joumaliste Lenoir -Laroche, quifut lui-meme 
remplace huit jours apres par Sottin , homme 
plilis entreprenant et beaucoup plus propre au 
rdle que le triumvirat rouloit lui faire jpuer. 

La surveillance publique , ainsi eludee^ les 
triumTirs donnerent k leur conjuration un^ nou- 
Telle activate. Barbe - Marbois vint appr^ndre 
aux conseils qu'il avoit lui^m^me vu passer , k 
8aint-Denis , une quantity considerable de fusils 
et de pieces (Fartillerie : le lendemain on apprit 
rarrivee, dans Etampes, de deux demi-brigades 
et d'un regiment de cavalerie. 11 paroi^soit tout 
simple que , d'apres ces nouyelles lumieres , la 
r^resentation nationale declar&t que la consti- 
tution etoit violee ; ce qui etoit metlre le direc- 
toire aux prises avec la nation meme , et forcer 
pfu* li des faommes qui avoient Tambition de 
* Cesar 9 sans avoir ses talens et son courage 9 a ne 
pas passer le Rubicon* 



4n%) DE Lj4 RlJvOLpTION, ^ 

On deTineroit ayec p<3m^ g^el etoit le peU( 
kxipyjeii auquel )es;Qipq ce^ts s'arrfterent ppui? 
re^dre inutile )e pp^plpt du directoirq : i|& s'aixiu^ 
jserent , $ttF 1^ i^Qtiofk du gieaei^ai Wil}pt , k c|iir 
cozier Baitas st^ ^04 ^ge. l^es iriumyirs, qui 
yireat que leurs yi'^tifaes s^etitasspienfc d^elle^ 
Inemes d^^^s le piege^i^poiiidireQl gr£|ve»ie]^ que 
ll^api^es les rechercb^^ filites par l^s miuis|res d^ 
la marine et d^ 1^ gucrre siur le$ r^gistr^s df 
li^ur departement , il s^ trQ^ypit que Bairas ^yoit 
qpar^nte ans et ql|^tl^^ ipiQis le jour qu il f«# gpr 
pale au directoji^e* 

, 11 y avoit ui^ peu pkis de digtute dans les CQHr 
^ils, k fermer |^ur jatuaia Taatre des/^colfif^^ 
qu^on ayoit eu te foible^se de l^ser rouvrir aous 
le nom knpQ$ia.%t de cfirelei c€mistiiml^k9nTiels : i} 
^jboit biea evident que }h j^uraoe que mpditoH^ 
le poiaFoir ei^i^cvitif ^rojit 9me jpurl^^ k la E^ii^ 
tpu ou ^ I0 IlQbe^piei^e \ Hidis' oiai s^y ^it trop 
Xard ) ejt Je^ eo^r^^ scnrtp^ut dejfr de leijr v&^wp 
^ow trpubter Twdite puW^Qj qjjwiiid les legi^^- 
teurs d^lihemic^t peltries des^Fmser* . > 

Ceautie \^ 4ii^e<5toire av^ uipi ^aad iut^lf a 
4(skQ.uiru/er les regards des pOQseils de ses macki- 
Bi^^ions , i) eut Tadresse de les fi&er » par uai lue^ 
sage , sur Tj^jt depl(}rable des fiiuaiees^ 

Lie tableau i^^'on pFe&^Qia ilt . cci regard aul^ dnU] 
,eei9its eloit proj^e eu; e£fel ^ alarmer itout ce qui 
tenoit encore k la chose publique : on y atinoii-* 

17.- 




coit que tons les semces, et tn^e k M>ld6 dei^ 
gens de guerre , tnailquoient k la fois ; qa*on de^ 
Toit aul employes dii gouyemement ciii^ ims 
d^arrerages ; que les reparations des rolftes ^toie&fe 
Mdpeidues; que la fournitnre da pain aux pri^- 

* * * • 

sdnniers et aux hopitaux sMnterrmkipoit, et que 
latrei^rerie n^avoit ckttine queiietix (sent tretitc 
;quatre tidlle fmne^ pou)r faire face k des ob^eta 
Wgen^ qdi ikiiiataidoietiLt dix millions. 

L^ torpd l^gi^latif ^ qtii he doiita qu- oti ne ▼our' 

Ibit que iui fas<^iift^ les^ yeux ^ 8*&cCapa peu de ce 

message. II Iui cut ete di£ficile> en <^et> de s'oo 

ci:ipe^ aviere assetn de ccSme des d^ti^s^ de radmi- 

distration au milieu des dangers qtii Tentou^ 

roientk On revinC- aux einq cents ^ d'apres le 

rapport d\m comite dont Pick^^ etoit Tor^ 

gane, au delit de la marefae anii^eonstitutionf- 

nelle des troupes sur !Rheims» Melon et Cor- 

<bcil. Le general devoila^ quoiquWec circons^ 

^pection ^ tout le complbt des triutnviirs , et il 

ajouta en m^me temps qu'il etoit difficile de le 

dejouer , k cause du silence de la loi sur le mode 

d'exercer la responsabilite des agens du direb* 

•toire. Les cinq cents » et ensuite les anciens » sta- 

tuerent que la distance de six myriametres pres* 

crite par la constitution , deybit etre mesuree k 

vol • d'oiseau y en partant de l-eneeinte dela com* 

mune ou residoit le coirps legislatif^ et qu'il^y 
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auroit k chaque route , coupant les points de 
cette grande circonference , une calonne portant^ 
pour inscription: Limite consMtudonnelle pour 
les troupes^ Mais pendant qu'on s'amusoit a sanc- 
tionner ce decret > deja les troupes avoient fran^',. 
chi ces impuissantes Iwoi'rieres, 

Deux partis vigoureux se presentoient aux bons 
csprits pour empecher l.e i^aufra^e de la repu- 
blique ; Tun etoit de faire parler la loi pour de-. 
creter d*accusation les triumvirs ; Tautre de sup- 
pleer k Tinertie de cette loi, ^pl ^niployant la rajr 
son de Tepee contre des ennemis quioie, savpient 
faire visage que d^ ceUe-J^. Ce 4^mier avis.fut 
ouvert par Pichegru, et ps^ Willot ^ dans un cq- 
mite: ils pi'oposerent , %\ on vouloit leur confier 
deux cents homm^s d'elite , de penetrer aaj^uxemr 
hourg , et d'a^enw les. tciumvirs encl^aiBies k Ip 
baiTe du qprps legis^tif. Qu levir r^pres^nta que 
la guerre n'e^troit po^ut ^^.ns le^ ^lemens d'uti 
corps pacifique destine ^. CPt^s^rvei: le depot de§ 
lois; ^i, ce Qoup d'etat fut rejete^ 

Un mode peut-etre plus 6age,et queja.constitu- 
tioixne reppussoit pas , etoit de <3^ecreter d'^^ccusa- 
tion la majority du dir^ctoire ; quelqueis bomnn^ 
d'etat le firerit pressentir AUX cinq g<ents^ Doulc^- 
Pontecoulant declara qu^ Cftte m^ijorite etoit ega- 
ree par les jacobinsi; /wxr ces hommes , dit-il , qui 
^yoient promend SUV liPk Prance l^ devastation et 
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la Tfiolrii/par ceii hommes •charts de drihte^ e^^^ 
pwrsums pat tes remards^ auMfU^ on€K^€ « 
pUrdion^y ihais if id se sentotmt si cm^ahtb^^i 
^V& ne pouwdent nt6ir& A' l^ olSiriimce^ ytafi- 

cl^C€it9ation, parce i^e c*^it dteeodei* %s d(K 
Itiailes '^Tetai, 9 laisto e&telUftt^ <}tl'^I^ 
t6it ^trbptibe^ lok^Hl^toil^dl^l ^^eKcTi^ 
{^voit ^avei- lal thbie ptibliijti^. AflBCH'I Jm tt » i^^ 
ttj aVoit rieii ^ {ntAiliSibi^^ datib Ibk inhe^-^ 
fibna '<)ed jtfh^ifiit^. Ob. mbit i|a1Ii^^y^i;tfofe^ 

cterf^^ ab g^^^i^'a^i^d d6 &aiQ% M (id j^dlage^ 

fktsdient rap^iel ikliiiiiial di^ r^rSsintCfficis: q^i »; 
ftans te ca!5'ii(6 ^e^i^tatice^ devoteot ^re T&or-: 
^4^8. La ct>tijiii*atibii etott aussi ^dbnt^ que celled 
fle Catflma , et pi^rsofitie ne se ^eailit St$S[e% i^aer-^ 
gie pdur sdii^t la ckosi^ puMkfue, 

A cette guerre de denokxciatioM, 4e rapports ^t 
"de messagies^ iqui aigrissoSt fe^ esfptits sans retne- 
dier an Vioe radical db gonvJemfement , siicce- 
derent des sdahike^ d\in autre genre. On ^pprit 
que l^anhi^e triomphaiite 4e Ftthlie s^etoit pro- 
iiionc^e k la fl§te de ranniversaire du 14 jnfllet em 
JaVetH' des'cfiefsapparens du gpuvernement fran-. 
ij^s ; tju'oa Itw ayoSt dil ; << La )[)atrie que votis d6 
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» fendez ne. peut courir des dangers reels : lea 
» memes homines qui Font fait triompher de 
M rEurope coalisee sont la : des montagnes nous 
» separent de la France ; vous les franchu'es avep 
» la rapidite de Taigle... Les royalistes, des 
» rinstant quails se mcntreront, auront vecu.»« 
>> Jurons sur nos drapeaux un^ |perre impla- 
» cable aux ennemis de la constitution de Van 3 
» et de la republique »» 

C'est dans cet esprit qne furent i^igees les 
^dresses des diyerses divisions de Tarmee , que 
leurs commandans firent passer au pouvoir exe* 
cutif : on distingua, k<^use de sa, virulence , celle 
du corps qui etoit sous les ordres da general 
Augereauy qui devoit lui-meiue , peu de terns 
apres , venir k la tete de la gamison de Paris e^ 
consacrer les principes par la force des kaion- 
nettes. Ces adresses eurent alors sur les evencr 
mens une si grande influence que nous avons cri|L 
devoir les placer dans les pieces Juslificatives^ 
Kous presenterons neanmoins ici un extrait de 
celle qui vient d'etre iudiquee. 

« Des honunes converts de crimes s'agilent et 
>> con]f)lotent au milieu de Paris, quand nous 
y> avons triomphe aux portes de Yienike. ^ • Trop 
» long -temps nous avons contenu notreiudigna- 

» tion. Nous comptions sur les lois , et les lois se 
» taiseat. • . Le respect (pCqn .leur doit nous 
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» fermoft la houche , leur dangemous la fait ou- 
» vrir. . . » 

^ » Les conspiraleurs de CKchy tentenfc d'6ter k 
w la fois au gouverrremeot la consideration doni 
» nos victoires Pont investi , et tons les moyens, 
» de nous faire subsister ! Les insenses J comme 
» si Ton ppuvoit reduire a la famine cent mille- 
» bommes armes de baionnettesf ... En alten- 
» dant, ils applanisseut par la corruptioa et les; 
i» poignards la route du trone & son ridicule pre- 
» tendant. . . Mais qu'ik tremblent ; de TAdrge 
» au Rbin et k la Seine , il n'y a qu\in pas : qu'ils 
^ tremblent I leurs iniquites sont ccmptees 3^ et le. 
>> prixien eslau bout de nos baionnettesi ». 

De pareilles adresses n'etoient rien morns que 
conatitutiouiielles § il est contrel*essence de tout 
pacte social de cbanger en assemblee deliberante 
des corps qui ne savent que manrer Tepee : mafsi^ 
il faut etre juste; Tarmee d'ltalie etoit rempHe. 
d'agens du directoire , occupes sans cesse a ca- 
lomnier le coips l^slatif; 

Le corps legislatifvenoit de statuer , k Focca.- 
sion de ranntversaire de la journee du 10 aout^ 
que les citoyens annes qui ayoient vaincu la 
royaute avoient bieni merite de la patrie ; qiiand 
il apprit que d^utres citoyens annes , qui 
aA'oient Vaincu les rois de Tltalie , raccuspient 
du seul delit qui, dans ces temps malheureux,^ 
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cut quelqiie poids, de cdui *de vouloir relablir 
en France la royaut^ des Bourbons , il se plaignit 
ail directoire , qui repondit k sa maniere , c'est-i- 
dire , en tergiversant. II dit que le mot de dSli^ 
herer n'avoil pas , dans la grammaire politique^ 
un sens assez determine pour Pappliquer, dans 
un sens criminel , k Tepanchement des defen- 
seurs de la patrie dans le sein des chefs da gour 
^ernement; il promit cependant, puisque le^ 
adresses de Tarmee d'ltalie deplaisoient aux con- 
sells, d^en arretei* la circulation publique. Quant 
a la circulation clandestine, elie n'en devintque 
plus active , et Ton deyoit s'y att^idre. 

Les triumvirs prirent efnsuite occasion de ce* 
adresses, pour ramener leurs plaintes eternellesi 
sur le desordre des finances , sur les iemigi'eset sur 
Jes pretres refractaire§ ; car ils ne voyoient les 
vnaux de la patrie que 1^ : ils paroissoient loin de 
sonpoonner que les vices de leur administra-! 
tion, leur civisme revolutionnaire,leur ambition 
petite et eruelle , y entroient pour quelqne chose. 

i^ La cause de la dem^che de nosfreres d^armes, 
4isoient-ils , est dans Tiiiquietude generale^*« Elle 
est dan$ le defaut de revenus publics , qui laisse 
tontCcS les parties de I 'administration dans latsiliia- 
tion la plu$ deplorable. . .Elle est dans la persecu^ 
tion et' les assas^inats exerces sur les acquereurs de 
dornaines nationaux , aur les defenseurs de la pa- 
trie , et pour mi^uiL 4ire 5 suv tous .ceux qui out ose 
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se moJdrtrer amis de la republiqiie. » • Elleest dana 
rinsolence des emigres et des pretres refiractairesi. 
^ ^ rappeles et favorised ouveitemeDt » deboirdent 
de toutes parts ^ soufBmt le feu de la discorde, et 
ipspireiit le iii€|Mris des {ois^ . » EUe est dans cette 
foule de foamaux dimt I's^^tuee est iaondee oomme 
riat^eur ; diuas ce$ feuittes qui ne precheoi quer 
le meurtre desscmtlensclelaliberteiqui ayilissexit 
tbutesles institutions repnbliea^ies ^qui raj^peBent 
sanspndeurla royaidie^et touies les institttiioBa 
oppressifres qui tourmentoiieni et humilioient ega- 
lement totts les hommes qui n^etoient pas titres* • ^ 
Elle est en&adiais la desespoir Ou soot tons ka 
Trais citoy^QS, de ¥oir s'^igaar^ au moment 
m^me de la coiM^lusioii ^ et s^x^es Tayoir aohetee 
par ta»t de saQg^iuae paiK de&aitive^ Tabjet de 
touites les espananoes. ^ 

Le directoire tcrminoit cette especede philip- 
pique 9 sans raison eomme sans mesure , eontre le 
corps legislatif^ en disant qu^il e^eroit bien sau« 
v^ la France de la disaoliition ou on Tentrainoit^ 
eleindjt*e les torches de la guerre civile , et sauver 
les personnes et les proprietes des dangers d'un 
mmreau botdeversenusnt : on verra ^ daUs le livre 
suivant comment il tint aa parole ; comment^ avec 
' rhorrible loi de la nut^isation de la dette public 
que^ il protegea les proprietes descitojens^ et 
eomniient il santa leurspersonnes, en envoy ant 
cxpirerde misereet de donleur Telite des con^ailt 
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et des admlnistrateurs^ daQ$ les plages pestilen- 
tielies de Sinnamary, 

On se doute aisement combien cet acte d^accii^ 
sation , intetitii devttht la Fltmee entiere coatre 
s^sr^pr^seifitans, dut blesser les oonseils. Celui 
des ancietis en renvoy^ rextoien k tme commis* 
si(m> dolit !e rapporteur fut Trotic6tt-Dlico«udray, 
homme sage » qui savoit (emperer par d^ formes 
att^ttcoites sa eourageuse eloquence, dont )e 
prindipe cteit, que la Moderation iervoit de pal- 
ladium Avt% ftsseuJbrl^s d^Hb^antes, et qu'ilne 
falldit atiaqUi^ qu*av?e(i uue logiqtte scwee ^ une 
morale doUce et uue politique indulgeute 9 l^s 
bi^mes <jui dispoioi^ de Tor et du fer dans les 
grands euiplres. Oe choii^ , qui faisoit honueur auK 
aU(3ieu9 1, ue sauva ni IWaieur , ni ie conseil , ni la 
chose pubiique^ parce que ces principes fort 
bons daus Ie ealme et les temps de prosperite ne 
font qu-ft^urer Timpunit^ du crime dans lest 
orages ihivolutionnaires. 

Les ciuq cents , plus conuus par letu* turbu- 
leu(*e , avoieutete prepares h plier pa]^ un disctorit 
tres-adroit de Lamarque , qui, ayaut eu commu« 
uication du manifeste avant qu'il fut pr^sente , Ie 
paraphrasa k la tribune, et osa , dausce proems 
xuajetir , ou il n'avoit eutendu qu'une des parties , 
donuei* gain de iiause au dircctoire. Le cojaseil ue 
4^1 pas Fautofite de Lamarque assez grande pour 
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86 dispenser d*un examen ^pprofoudi;: U etablit 
une oommission pour ltd ren4re comply 4^ iaitsi' 
et cellerci noix^ma Thibeau4eau pour fair^le rap- 
port, ThU>eaudeau etpit jin des hoa^^^es qiii s'e-. 
toient proiiOQces avec le plus die Yigizeve^^ faveur 
de la reYolutionfran^aise:!! crpyoit» coming, taut 
d'autrest aux crimes d^ )a royaute; ^ k eetitcej^ 
il ne devoit ppint £e^ire ombrage au direetoii^ 

Sob, rapport f ut une espece d*ac te diplomatiqi;^: 
popr Gdnpilier tousle |)arlis, ^a leur faisaiit laire 
1^ cbacun un pas yers rharmome. La niarc|)^4e|i 
tiroi^)^ lui parut pli^s qu^irreguUi^re ; m^ift il opina 
^ coHvrir dVn yoile l^ut ce qui ^toik relatif 2^ la 
vjolaUon des limites cpn$titutionnelteSt parce qiu^ 
I^ coi^noissapoe du nud indiquoit en nke^ie ^enips, 
If^ r^fnMe.Quant auxadresses de»s armees d*Itallie« 
il ydislingvia Tamour brulant de la lib^te^ qifi. 
caracteri^oit les. defenseurs de la patrie » des c^i* 
X|ioD$, exagerees et turbulent^s qui- sembloient. 
Vouvrage du genie malfai^nt deTetrapger. 

CepeudaDt,quand il s^agit d^ discutev rin^pu- 
lation d'une de ces adresses , ou Ton aitribuoit au 
corps legislatifun plan cojuHhS pourr4tabUr le- 
troncj sa verve republicaine s^aUtona^ et il s.*etomia; 
de ce que raudaci^uoQ dont la mpin avoit ^ratoi- 
cette phrase impie existoU. encore^ Gette sortie 
contribua a le sauyer, lorsde lapro&cripUon firuc- 
lidoriennej car les IriumvirSj^ que Tombre de 
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Louis XVI faisoit p&lir , avoient encore plus d« 
haine pour les Bourbons, que de desirs de yeu'- 
geance x^ontre les conseils. 

Thibeaudeau termina ses reflexions siir les 
adresses, par un rapprocbeihent quiauroit da 
frapper les triumvirs , s'ik avoient raisonne leur 
«y Sterne d*oppression. « Aujourd'bui , dit41 , ces 
adi*esses sont signees contre le corps legislatif: 
chefs du gouverneraent, elles le seront demain 
contre vous. lei notre garantie est commune , el 
celui des pouvoirs qui ]a laisse violer par une cou- 
pable foiblesse, doit en etre tot ou tard la victime* 
Malheur k Tautorite qui fonde un empire sur la 
puissance des ba'ionnettes : elles finissent toujours 
par opprimer celui qu'elles ont un instant pro-* 
tege ! » 

Le rapport de Troncon-Ducoudray estd'utie 
toute autre importance que celui de Thibeaudeau: 
il expose , avec une clarte rare, Tetat des finances 
de la republique , balance ses maux avec ses res- 
sources , et surtout rassemble les faits k charge et 
decharge, qui peuvent conduire k prononcer d'une 
maniere impartiale, dans le proces horriblement 
memorable qui n*a ete juge qa^k la maniere des 
vandales, dans le conseil de guerre de fructidor. 
Toutes ces considerations nous engagent a nous 
etendre sur le beau rapport, devenu k quelques 
egards , pour les bons esprits, un fragment pre* 
cieux de Thistoire officielle de la revolution. 
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. a Des eTenemena iqopreiFiis 9 dkiVoMieHr^ 
tteoiunt la nation dM$ r]n<{iMtacl^^ m| 

attentive : la destinee de la revoliitioa' frtn^aifp 
semjile J dtre attaches..* N0U3 a^KMia TaincmfEu* 
Tope , et cependant la liberty pobHcpiQ Qst m^Cfvm 
menacee par un regime de de^teft .^ (Tetoit ail 
aom de oette liberta qae queUpas^ ^mlKtiiera: » i) 
y a troi» an8 9 avoieni niis la patrie aoKis lejoni^ 
Est-ce qa'onvent feire seinrireiiaoTOjMODmaa^ 
iposte poor nous yramei9;€P?» j 

II (^ifieinFe eneiiitd qiiftj.daiis ^etque^ ai^ i^M 
MitlaFiwee*, laaagesaepent k^aiKNir; et'ii iof 
voqne pour lui*mi$me > dans- 9(» n^tfrt^ bt mmr 
sore et la ciMoaspaotioii Sb cctte iagmt!^. 

Ici commeace FapdlogH^ dn oovpft Mpdat«f|* 
accuse devant la nation par le directoire ; ji^ {Mvto 
du patriottsme da xiOKiTeatt |Cki9:« di^i} pi^ve 
la poretje^ quoiquje q]a$}qu<^i6t ji $6 ioit f§jmm 
des discussions trpp 0r4m(0s » <^ ni4ii)§ pr^m4^ 
turdes:ei, \\ se d^m^unde qual prele?<f e oq tf p^ 
prendre pdiip le disnoHje^r » aiiisir figm 19^ 91^'^H^ 
dm consiei}, K^niHie proi^ocatour d§ r^^eifa p^^nip 
royal , et snrtoui devant les g$9)s de ^^re > ippr 
peles essentiellmnen^ ^oh^^ mais doril? la kmf^ 
lante valeur peiitt etre&cilemeat ^£^rec Jk^s^pn*^ 
)eur perau$id<e ^« la Uhert^ m4Q»e» te pi^ de let|r 
aang, est siena<^ae« 

Assurement 11 est difficile dfavcfipplas Vesptit 
de mussure^ wiioult qsmtA on pade.defwl; und 
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grande assemblee deliberante , oik la moindre 
ctincdle jctee sur des opinions difergentes , pent 
amaier nn ineendie. l/ovatear dit ce qu^l &ut 
pour {aire entendre sapensee ; mais pas assez pour 
que cette pensee provoque de nouTeanx ressenti- 
mens entre le corps legislatif et le directoire. 

C^est par suite de la meme circonspection , qu^fl 
ne fait qu^effleurer Tacte de despotisme des triuni* 
virs qui , en vertu , dit^il , de saprirogative ^ mars 
repondant peu k I'attente publique , renvoja toilt 
d'un coup dn ministere 9 des hommes qui ayoient 
des droits k I'estime des rdpid)licdins > et meme k 
leur reconnoissance , ne conservant que ceux qui 
navoient pas encore rdussi h ohtenir leprejugi 
favorable deF opinion. 

II n^est pas difficile k Ducoudray de prourer lla 
coincidence de ces mesures alarmantes pour fia 
liberte^ ayec lies adl*esses incendiaires de Tarmee 
d'ltalie , et la marche des troupes de Hocfae hers 
de la Itgne constitutionnelle , afin de proscrire les 
representai^sdu people francais, ^e desinsinua- 
tions perfides supposent en contre-reroludofi* 

Et la preuve se porte au denrier degrd tfiSvi- 
dence^ quand il'c^serve quelescbefs du gtmver- 
nement cherchent a justifier ces mouvemens d^i^- 
narchie, quMls couvrentles murs dd Pkris de rffa- 
cards incendiaires; qu'ils encouragent la muki- 
plication des IlbeHes presefit^ sotis toutes I^s for- 
mes, dont les uns, avec un litre imposteur , pa- 
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rois^ant accuser les individus^ les justiJienC; et 
les autres ^paroissant lesjustifier^ les calomnient^ 

L'orateur cite k Tappiii des faits precurseurs 
d^un grand niouvenieiit : 11 dit que des hommes 
armes insultent publiquemeiit des citoyens qui u0 
le son t pas ; que les premiers supposenlqu'un cos- 
tume est un signe de ralliement ; et que , sous c6 
pretexte , ils se permettent des violences revola- 
iionnaires , pareilles a celles qu^au regime de la 
terreur on honoroit du nom X insurrection. 

II ne se dissimule pas qu^une des causes des 
dissensions actuelles entre les deux premiers corpus 
de Fetat , se troiive dans Timperf ection des lois 
sur la responsabilite'des ministres ^ dans le choix 
des agens par lesquels les ordres du pouvoir exe- 
cutif sont transmis, et surtout dans Tinquietude 
publiquC) qui commente, a sa fa9on> les mesur^s 
effray antes du gouvemement, et ajoute par la a 
leur realite^ 

C'est dans ce moment » ou le calme et le silenqe 
majestueux du conseil annon9oientles droits que le 
rapport avoit i sa confiance , que Torateur donna 
lecture des adresses de Tarmee d'ltalie ; adresses^ 
dit-U, icritespar la calomnie^ colpor tees par Id 
malveillance y et signdes^ pour la plupart^ de 
conjiance^ par un patriotisme imp6tueux et 
iigare. 

Ducoudray , qui s'est mis a convert vis-a-vis des 
chefs du gouvernement , en n^attribuant llnfrac* 
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tioA des pretiiiers pritici{)efe oopslitutionncfls qu*i 
mti pabriotisjiie igarS^ se ptonortce avec courage, 
dofitre line force arniee qpii delibere daus une re- 
jHAliqtie^ centre une foil'ce armee qui signe col- 
iectivcment dc*s adii^esses , contre une force armee 
qui correspotod avec \es administrations ; contre 
une force ^rin^e qui c^dstire et menace les repre- 
tentatts d*iift graind eftipire. 

a Le directoite , ajoute-t-il , ne Iroiive point un 
sens aSsei clait on rHot dslibdrer ; mais est-il 
qiicstioti , dans tine td^lifefe ^ussi grave, de dis- 
putes gTrammatieales?D^Iiberer n -est-il pas sy no- 
nime de ctrasulteili^ ensetnble? £t qii'eist-ce done 
qu'un Act6 qui Notice roplniofi des soldats , et qui 
est signe deious?. . . Saus doute le ton grossier e< 
les calomui^s derj adl'esses h'apparliennerit pks k . 
TArinee: ee style dechimktoire , sangiiinaire, jar- 
gon use d'trAe faction qu'ou abhorre, est trop op- 
jpose a ce ton simple et vrai qiii caracterise la fran- 
chise tnilitaire : mais la forme exterieure de ces 
actes, les signatures collectives attestent line de- 
liberatibn , ou dti moims la suppo^ent. 

» OrlaforceeCrmee, dilla constitution, estes-* 
^entiellem^nt obeissstnte : ainsi , la liberie est per- 
due , si une fois les armdes ddlibferent. 

» Et en effet. . . le tdmillte des canips, Tivresse 
de la victoire, Torgueil de ses trophees, toutes cea 
causes, si puissahtes sur Timagination, font dii 
soldat wx agent essentiellemedt passionne et im' 
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p«taeax, inhabile par consequent a deliberer^ 
violent qiiand il discute , emporte qnand il decide. 
Accoutume a en appeler k son epee, il est, sang 
le saToir , entraine h la prendre pour juge. Un chef 
habile harangue ces hommes aniens; les t^tes s*ea* 
flamment, et a Tinstantils sont armes... CWtainsi 
que la liberie a peri dans toutes les republiques*.. 
C'est ainsi que dans Rome, les chefs des soldats 
sont devenns empereurs pour les citoyens, et que 
ces empereurs eux-memes sont derenus ensuite 
Tictimes de leurs soldats... II est^ sans doute, 
entre celte epoqne et la notre, rimmense diffe- 
rence de l^ainour naissant de la liberie k Thabi^ 
tude ancieane de Tesclavage ; mats c^est toujpurs 
ainsi que commencent les abus : rarement l*ori- 
gine en est-dle criminelle. . • Ici Texemple est 
d'autant plus alarmant , quHl est donne an moment 
meme ou Ton constitue la republique. .... II est 
donne, lorsqu^onlit aux premieres Kgnesdupacte 
social : nul ne mettra son ipee entre VautorM eC 
laloL.. 

yp Directeurs imprudents , comment n Wez-vous 
pasapercu, dans cette mesure inconstitution- 
nelle, voti'e propre danger? Avez-vous relu les 
pages derbi sloire ? Avez-vous songe au prix qu^ont 
recueilli de tout temps les hommesqui out fail ou 
laisse intervenir les armees dans leurs querelles ? 
Mattres un jour, le lendemain ils out cesse de 
l^'etre. . • Pour nous, dans ces temps dif&cileS|jious 
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ibonnoissoiis aussi les dangers qui nousmenacent; 
niais comme iis sont d'une autre nature, nous les 
Tbyons de sang froid^ Un nom honore de la patrie 
recannois^nte >, une conscience irrepiN3chabIe ; 
voiik notre espoir et notre dernier terme. Tran* 
quUles> parce que, n'appreciant la vie que ce 
qu^elle vaut ^ nous la qtuttons arec honneur. y> 

Uorateur discute ensuite les accusations de de- 
tail qu'on se permet contre les deux couseils; 
telles que quelques mesures de tolerance que les 
triumvirs appellent dans leur langue Evolution' 
naire » des lois Uberticides\ le joug Contre les emi* 
gres et les prdtres refractaires » qu*on ti'appesantit 
pas assez. Ce joug, k cette epoqiie^ etoit intole* 
rable ; et d^ailleurs^ le sort de ces infol^tunes etoit 
tout entier dans les.niains du pouvoir executi€» 

L'objection la plus importante que faisoit le 
triunsivirat, etoit la parcimonie dans la delegation 
des fonds necessaires pour satlsfaire «iUx besoins 
de Tetat , et acquitter les indemnites de ses fonc- 
tionnaires. . 

Ici^ rinterprete du conseil des anciens sonde 
jusqu^au vif la blessure de la patrie , pour ^re 
plus k portee d'en indiqiier le remede. r 

II declare que le tableau des malheurs publics 
«n ce genre n*est point exagere ; qu^on nepeut se 
dissimuler que les pensionnaires de Telat sont re* 
duits k rindigence ; que des membres clu gouver- 
aemeutue^soutpas payes; que le service cessede 
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Unites parts ; qixe le commaTde et les arU sonfi 
apeantis; que tx>us les caiiauXy en ua mot^ do 
la prosperite generale sont fei^nes ; et il ne yoit 
d'autre mode de revivifier la vepublique ^ que la 
paix ; cette paix; dontquelq[ues mob auparaTant^ 
G*etoit un delit naiignal de prononcer.le nom; 
qu'on accusoi^ le corps legialatif de repousser> 
tandis qu'elle eloit daos toutes lea faouches , et 
surtout dans tous l^s coeurs. 

Ducoudray triompbe surtout quand il pesct 
^'objection de parcimoBie dans la dispensation cfes 
re venus publics : ses taleos » k cet egard , sont da 
plus grand poids; et ils le sont d^antant plus, q^q 
ce n^est qu^aye^) des tables de proscription que lei 
tiriumvirs les ont refates* 

L'orateur a£arme, en presence de la nation i 
q^e^ dans Tespace de yingt et un mois, plus d*un 
xnilliard en valeor metallique a ete mis a la dis^ 
position du dii^ectoiFe* 

Cette somme se composoit de buit cent cin* 
quanta millions ei^ credits ouverts aux ministres , 
en cent quatre-vingt millions de contributions le- 
yees en Italic et en Allemagne; en diic millions dq 
diamans, dont une partie avoit ete engagee; e( 
dans le double de cette derniere somme, c|u'avoit 
produite la vente des bois et domaines de la Bel- 
gique. 

11 y avoit en outre des recettes indirectes faites 
par le pouvoir executif , et dont le resultat etok 
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mconixu ; teUes que la vente d^nne partie deg 

grains apportes dans le MiAi*^ oinquante-deuic 

jBiillioDS en maadats k one msez haute yaleut* , 

accordes poar des depenses seorietes; et Ik veint^ 

des depouill^g de la noblesse et du olerge. 

' n n^exiistoit certainement, k oe pi^riode, aucuii 

empire sur le globe, qni d^^yftl tant de res- 

wiirces. Atec des moyensf iAen mf^rieurs , deii 

princes economies , tels que le Y idtor Amed^e de 

la:Savoie , et le grand Frederic dfe k Vm^6e ^ aut^ 

roient fait la loi & FEur^* < 

V Le directmre opposok dsRis son mes^ge le de^ 

&ut de solde des arui^^ qui pouve^it leor arra^ 

cber la victoB:*e» L'interprete des ccMseib re« 

pond qu'ils ont consacre cibq eents millions it 

def effet; que la splde des troupes a eie deciaree 

privilSgi^e , et que dans Tes^oe de yiia^-un mois , 

on a fait passer treize fois eelte valeur dans les 

mains du pouv<Hr executif, 

Ce discoiH*s ne fiit pc»nt ap))ia«idi avec enthou^ 
siasme, comme les harangues exager^s, faites k 
la tribune de la Gmvention y qui parloient nioin^ 
a la raison du sage qu^aux passions de la multi- 
tude ; inais il fut ecoute arec in^er^t ; les bases en 
parurent sages, l^s resultafts heureuic , sin:*tout 
Pe^rit de moderation qui ra^ottdicte, infinimeut 
ik sa place* Malheureu^ment la csonypiraiion <^on^ 
trig les conseils touchoit k son terme. Les triumvirs 
tete desquels ne i^rmoii; tuccfne idee li- 
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b^rale , n^urent pas la sagesse de reculer ; et re% 
poussant les lumieres de ce rapport^ ils pl(nigerent 
leurs honorables victimes dans un abime qai lea 
atteridoit eux-ineme$ avant de se refermer, 

Cepeqdant , l^opinion publique » eclairee par let 
debatsdansl^s deux conseil^et par le coiiraged\iii 
gr^nd aombre de joumalistes » acqueroit de jpiu; en 
JQiir unenouTe}lepr^>Qiideranoe; les triumvirs s^en. 
alarmerent , et resolureut do h&t^ le denouement 
dela sanglante ti^agedie quails meditoient^ I^e sepi 
fruclidorfipprochoit; c'etoit le jour indique pour 
le renouvellenientde la presidence dudireoloire^e^ 
les chefs des conjures avoient hesoin d*un honone 
k eux,poiu* imprimerk la France lemouyementsii 
uistre quails vouloient operer. Ce president du pou- 
Yoir ex^cutif repr^seqtoit le premier ArcHoute, 
d^ AiheneSydans le temps de $a glbire; il etoit d^posi^ 
taire du sceau dePetat, portoit la parole dans leiSL 
ceremonies » et traitoit^ au nomde 1^ republique, 
avec les ambassadeurs, Garnot^ dansle trime^tre 
dernier, avoit joue ce personnage % avec quelqu^e 
prudence et quelque dignite. Son 6U€C6$sem* fu^ 
la ReveillercTLepeaux , con&dent de Rewbell ^ti 
de Barras , et le grand pretre de la tb^ophilan-. 
Iropie. Un tel personnage dtit ^tre un p^u etonne 
lui-meme de se voir TAuguste d^n parefl trium* 
Tirat. Sa premiere operation directorial^ jppt une 
espece de defi aux deux copseils : Viscpmti venoil^ 
dap^une ^^4i?^ce publique, presenter se^ lettre§. 
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de creance» comme mioistre pleoipotentiaire de 
U nourdle repnhliqoe Cisalpioe* La Reveilfeni 
|nit, dans sa reponse au diploruate, nae aigi'eur et 
nn fiel qui fenoient ava. furenrs impolitiques de 
r^Qci^De demagogie. 

« La republique cisalpine n'estpoint prerai're , 
dit rorateur rev^tu de la poorpre directoriale; 
«He Bubsist^^ avec gltnre. . . les peoples qni la 
composent peuTCnt y compter. ( Cesi V6pee de 
Bonaparte f et non la parole de la RSvetllere, 
quipouvoit en ^tie legarant.'cetle 4pdeseule d 
emp4chSle directeurtt^treuninauvaispropk6te^ 

M Dea hommes, il est vrai, qui abusent I&che- 
ment de leur position pour tout cftlomnier, sans 
craindre que le meosonge sbit imiqediatement 
Bui vi dii dementi , ou que la defease n^obttenne pis 
la meme solenniteque Pattaque, ont fait e^eiidre 
Jeur eeosure^ f Ce portriiit , ok nes'en doateroit 
pas yest celui de la majontS da corps K^islati/; 
c'est lui ^ni est Idche^ fuand il d^temce avec 
courage heaahus etceux qui en vii'ene,- c'est lui 
^uise-pefmetdescalommes, ^unndilnefait que 
r^ousser eeltes des cheft du gouvemement.J 

» Semblahles au snpcM cac^e sens K;9 fleurs , 
f image ddrohSe- a. unc ampU^^^oition de eolf^ge) 
its ont ose |;Hsser des dootes empoisonae's. . . sur 
]e resnttatdus operations de l*ijitfeptdearmeed'I- 
tftlie^ Y''^ ny avoit asaur6mer*t di* poison que- 
itttdnmei ^ etFtm.'vefeutplwdQueerque 
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pepoisonndTnandtdu;Litxernbow^niSme)]etSLT^ 
^Qsuiteune paitie du masque doBt il£:etdieat oou-* 
verts , ( si le corps lagislatif avoit eu tadresse ds 
prendre un masque da ddmagagiayility auroid 
point eu de dix-huitfrucddor^ yit^ioAfXL 1^11190^ 
lence de declarer c}ue vbus ne prnttiez ^Ire libre& 
C[ue par ]eur yolonte^ Les ipseases ^la liherteesl le 
droit et le devoir de tons ks peuples i et Wsqixo! 
ceux-ci ont voulu se saisir de lenrs droits*, et rem^ 
plir leurs devoirs, qbeUe est done la puissaiioe qui 
croiroit avoir une autorite legitime pour leor ao 
border ou leur refuser sa sanction ? Depareils dis^ 
cours paroitroient le comble du delire, si tout ce 
^i se passe autoitr d^- nous ue noixs denuoit lat 
certitude » que pea. traits epars tieiinent a un sys-' 
teme lie pour detjruire la liberte sur }e glolie) et 
pour aneantir la republique fran^aise. y^ (Toutest 
cesphrases rdi^olubioriTiaires ne ctbangerentpas la 
nature des choses. Jl ^st certain cfMedu moment 
que la grands republique en creoit de petites au-^ 
tout d^elle , cellesrci a^^ent besmn de son inter*- 
wntion pourse c^mseri/er; et comment pouvoit 
s^opever cette intervention ^ si ce i^est par Vor^ 
gone des r^resentans .de ta grcaitde rdpuhlicfue ? 
Ceprineipe est si eiddent » que^ mime aprbs les 
sophismes d^ la R^veillSre, le directoir&futcon^ 
traint de f aire sanc^tlonner par le corps tdff^sla^ - 
tif^ son traite ^yeci^fcf^ispublique cisalpine.) 
. C'cfikt 4V I^ vm^ »i^eace que le general Ber- 
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nadotte presenta,aunom dtf conqU'erantderitalj^ 
lesdrapeaux qui eloient Ids ti*6pliees de sa gliddrfe'r 
La Reveillere , pour se montrer consequent dan ^ 
son syst^me de d^sbrganisatibn , revint , k propos 
de ce monument guerrieir, a ses declamation^ 
centre le corps legislatif. ' '" 

« C'est en vain , dit-il , qtie les ^ternels ennemis 
de la 1 Aerte francalse redoublent d'effprts pduv 
la renverser ; c*est en vain que pour les seconder , 
del&ches d^serteurs de la cause republicaine ont, 
par uh pacte honteux ,'yendu & Tetranger et 4ia 
race des Bourbons, et leur honneur et'leur pat- 
trie; que chaque jour leurs mains criminelles 
sapent Tedifice de nos lois . . . C'est en vain qu^ls 
tentent tout pour armer les citoyens , naguere si 
paisibleSylesuns centre les autrcs , qu'ils veulent 
rallumer le flambeau des giterres civiles , afin de 
devorer la republique , et de relever la monarcbie. 
sur ses sanglans debris ; que sans cesse ils ener- 
tent Taction executive, et deversent IThfamie $ur 
ceux qui la dirigent. . . C*est en vain qu'on jelte 
an milieu de nous les brandons d'une eterneile 
discorde , en rappelant par de hombreuses bandes 
au sein de la France, les supp6(s du fanatisme 
et ceux de Taristocratie. . . C'est en vain que loin 
de s'occuper a mettre les 4mes et les esprits d'ac- 
cord av^ la forme du goovernetnent , on a cons- 
ta'mment Iravaille k eteindre I'esprit public , teT- 
lement qu'on est parvenu a degrader uric jeunesse 
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naturellefnent ardeate ^t geuereuse. • . « juscju'a 
lui feiire appeler un mattre et demander des 
fers. • • 

» Le directoire brayera toat pour assurer aux 
Francais leur liberie , leur constitution et leur 
gloire ; il ne reconnoitra d^autorites que celles 
que la constitution a creees , et il ne les recon- 
noitra que dans la ligne qu^elle leur a tracees i 
il n'oubliera pas qu^elle doit egalement regner 
6ur tons , et que Tautorite qui se place au-dessut 
d^elle , cesse par la m^me d'etre legitime. » 

Cette. demiere sortie fut trouvee dans le temps > 

* 

d'autant plus reprehensible » qu'elle portoit . sur 
des faits notoirement faux. Jamais il n'entra dans 
la majorite des deux conseils d'appeler en France 
un general IVfonck, pour rendre a un Charles 11 
Je trone de ses peres. Une grande parlie avQicnt 
connive par leurs votes au proces de Louift 
XVI , ou du moins par le silence de la foiblesse » k 
la con jumtion centre les Bom4K)ns* Ces hommes %. 
d'ailleurs si eclaires et si purs ne cachoient point 
leurs principes; ils vouloient une republique fon- 
dee sur la double base des lois et des moeurs: ils le 
dirent dans leur exil a^ux echos de Sinamaiy (i). 



i^ii^^^^w^^pi^^wr^>*«» 



(i) V©yea U M^inoire cle Barbe-Marboh , impnmi dans 
nn onrrage precieqx intkuU jimcdous secrites sur /a 
yi fruciidar^ 
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pans la ^uit^ rappeles eu France , sous.Ie regime 
consulaire , ils n^ont point dementi leur premiere 
doctrine* A peine trois on qu^tre d'entre eux 
etoient-)l3 d'intelligence avec les princes de la 
dynastie d^lrpnee. G'etoit done nne insigne im-^ 
posture d'avancer que le corps legislatif ne vou- 
loil detruire le directoire que pour revivifier Fan- 
cienpe nionarchie. Sans qu^il $oit besoin de ca* 
ract^ri^er un tel projet ni d'apprecier les resul-? 
tats^ que ^on execution auroit pu avoir $vtr les 
destin^^s de ]a France , i} est sur au}ourd*bui que 
toules les pieces et correspondances avec les- 
quelles le directoire etablit ^nsuite la conspim- 
tjon dpTit il s^ servit pom* decimer les conseils, 
n*^ designoient pas m^m^ trois membres. Uapa^ 
tbie du plus grand nombre » leUr indecisiop et 
leur fpibl^^se prouveut asse;K cpmbien ils etoient 
loia d'ayoir cpncu et plus encpre de pouvoir exe*^ 
cuter un ai|ssi grand plan, 

II e^tinem^ difficile d'expliquer le probl^mepo* 
Utiqu^ que present^ T^pc^tbie des deux conseils t 
apres des meiiaces si graves et si fortement expri« 
niees : U $embl^ qvi^un esprit de vertige s'etoit re» 
pandu ^or$ ^ur la masse des repre^entans , com- 
me il I5*^tpi<; repandii sur la nation entiere , k Ve-^ 
poqu^ dn nuppUce d^ Jjouis XVJ. Un petit nom- 
bre d'indiyidus ^^qlement , capables de quelque 
^nergle 9 §t qwi (ivoient penetre les manoeuvres 
ft !§? proj^ts 4u triumyirat, prc^oserent dans 1^$ 
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cbmii^s des^Ians qui pouToient encore sanver la 
jkitrie ; miais dej ji il n'etoit plus temps de ddibe- 
Ttr tlsi lufte nc pcmroft'pkis se terminer que pair 
la Titileiifce^ et c^etoit k celfe des dem: autorites. 
qni alloit j aroir reconrs la premiere f que de- 
voit appartenir le tribinphc* 

Voybns un moment , et dans le silende de tcmt 
prejuge , ce que dirort un homme d*et*t j irans- 
pbrte au temps ou se machinoit la conspiration^ 
fructidorieime , $i Ton avoit prepare les mafe- 
riaux pourles rediger un jour en presence de 
l*histoire. 

II est d'abord bien Arange qu*il n^y aft pas eur 
une intelligence plus marquee entre la majority 
du corps legislatif et la minor ite du diipectoire : 
cette intelligence ne devoit pas ^tre mysterieuse ^ 
car on ne conjure pas quand on a les inter^ts 
d'une nation entiere k defendre ; elle devoit avoir 
toute la piiblicite de la loi qu'on interpretoit pouir 
atteindre k son but , et ce but etoit de faire trem- 
bler la tyrannie , qui cesse de F^tre quand elle 
perd son anclace. 

Pres de deux mois se sent ecoules entre le com- 
mencement du complot des triumvirs et son exe- 
cution. Comment des hommes d'^etat qui en con- 
noissoient tons les fik , et qui ne maoquoient pas 
de genie, n'en mirent-ils aucun pour le faire 
avorter ? 

Carnot , BartUelemy ^ et cette foule dc deputes 
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si recommandables k la it|'Ui>uiie9 dojtxt letxrs im- 
{utoyablej^ enp^mi^ teaoie^t depuis si long-tempfi 
les noms inscrits ^ur l^ur$. Ilible^ de proscription i, 
ne pouvoieixt coa^der^ leut* position passiUe que 
sous deux poiots^ de vu^ ; ou bi^u ila ne se cousf 
deroieut que comme Ic^ iut^rptetes pacii^ques de 
la constitutipa I d^va^t des sourertuns de droit; 
pubiea ils se jugeoieiit; dans le cas de la defense 
iiaturelle , en preseoee de souverfdnsl de fait ^ cpii 
ne regnoient que pour se venger et pour detenireL 

Si le code noureau nVvotf fait da corps legish^ 
tif qu*i|n corps pas$if , une espece de senal dians 
la main de Tibera 9 ou de parlemeut dans odlle de 
J^ouis ^l., sa route lui etoit f racee par la mcnrale : 
elle etoit plus longue sans dmxte 9 mais aussi elle 
etoit plu^ ^re : il falloit edairer ropini<m,p6f 
blique , opposer une resistance d'inertie, et savtiiiP 
lUourir. 

. Jamais les consetls B^avpient eu plus de moyens 
d'eclairer ropinion publique; alors la-presse atoif 
parfaiteme^it libre; les jouroanx soudo^^e^ par las 
triumvii^s secouoienft avec peme la fan^e don* ib 
etoient couvertsi^ et tous las autrea s'eteveveiEt i H 
hauteur d'une sage insurrection. Lea^ diseoofi 
iGOurageut qui partoient de la. trilmiMe aBoient 
electriser la France et FEurope; etles trkuaYirs 
(Btoient seuk a^ec lenr epee^ et le sentiment da ienv 
impuissance. 

iLa.r^^tai»€£t d^inertieesl on^ Traie force eiUre 
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les mains de depositaires de la loi qui jouisscfdt de 
Testime publique; les parlemens de France eti 
offrent une preuve virante pendant le coUrs du 
dix-huitieme siecle ; le trone cassoit letirs delibe^ 
rations 9 et ne se faisoit point obeir de^ peuples ; 
il multiplioit les lettres de cachet » et se i^endoit 
plus odieux , sans ^ti^e plus puissant. ApHls avoir 
exile, enferme dans des forteresses des hommed 
du parti de Fopposition ^ aneanii meme la magis-* 
trature, il etoit toujours oblige de revenir sur ses 
pas, et de reculer devant la force de ropinion 
qui se montra souyent seditieuse^ mais qui de« 
fi^dit quelquefois les droits de la justice. Ces 
grands souvenirs k Tapproche de Tinvasion fhi'c- 
tidorienne , auroient , s^ils avoient ete rappeles k 
{n*opo6, glace les triumvirs et sauve les deux con«- 
seils. 

Surtout il falloit annoncer solennellem^nt li lH 
ma jorite du directoire ^ qu'en qualite d^hommes 
publics, on etoit inaccessible k toute espece de 
terreur; qu*on sauroit se laisser exiler, en em- 
brassant le vain simulacre de la loi; qu^on em^ 
pwteroit avec soi la patrie dans les deserts pesti** 
lentiels de la Guiane. 

Assurement ce devoumeht magnanime toroit 
fait son effet, et les triumvirs foudroyes par Titi- 
dignation publique auroient eux-memes demancjus 
gr&ce k leurs victimes. 

Je suppose maintenant qu'aguerris par toutes^ 
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les scenes turbulentes qui avoient eu liea ea 
France depuis le renversement de la Bastille , les 
legislateurs 9 en qualite de membres co«parla- 
^eans de la souverainete, se crussent le droit d^op- 
poser raudace k raudace, et apres tant de choc$ 
sanglans ou la patrie aroit ^le froissee , de legiti- 
mer k force de vues pour le bien public une der* 
niere insurrection. 

Il existoit im moyen bien simple de romprie 
Tunite du triumyirat> en decretaat d'accusation 
le president dudirectoire, apres sa sortie aussi in- 
decente qu^absurde contre les conseils^ Ce preM* 
dent ne se sentoit fort que de la foiblesse generate : 
6e Toyant seul. en cause, il auroit capituJe sur la 
breche , et auroit abdique. 
. Ce mode etoit dVutant plus sur, que nous ver- 
Tons dans la ^suite de cette bistoire le corps legis^ 
latif Tadopt^ avec succes. Alors Camot et Bar* 
ihelemi mettoient un poids egal dans la balance 
politique ; il n*y avoit plus de majorite coupable 
dans le pouvoir exec^tif , et la patrie etoit sauvee. 

Et dans Thypotbese que Facte d'accusation 
contre le premier >des triumvirs f&t repousse par 
Tepee des soldats, il falloit que Carnot et Barthe- 
lend vinssent se refugier dans le sein du corps 
legislatif ; qu'ils y denoncassent comme coupables 
de lese-nation leurs trois coUegues , et que par ce 
trait de vigueur ils rendissent le courage a des 
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hoQMKits ^cliakitf spar lies formes, el qui crojoieot 
avoii? besoJn de cette initiative pour se montrer 
digaes de leur mission. 

Aucune de ces mesures , ou prudentes , ou euer* 
HjiqueSf ae fat prise. Les deu.x conseils qui comp« 
toient trop sur la moralite d'ua peuple nsi par 
TatheisQie , et pai^ la long regne de la teireur , a€ 
songerent point au lendemain ^ s'abandoanerent 
4 ime pt>yidence qui ayoit de grands delite k 
punirt-et se )aisser»g(t decimer sans gloire pon^ 
jeux ^ et sans que la patrie retirM le moindre avasDc 
iagede leur sacrifice. . 

II sembloit qu un g^eiie ennemi de la France e&t 
fascin^ les yeux du corps legisktif ; car s'il se pre^ 
sentoit a Tun des conseils un inode de defense nav 
turelle centre la tjrailnie^ Taatrd eli ajoornoit la 
sanction jusqu'a des epoques qtii en rendofent 
Texecution inntile. Tel e^ en patrtictilier Toi^ga^ 
sisation de la gavde que la GonstitaliOB aoedrdoit 
au corps legislatif^ £^de quiy si^ellq ^rroit et4 
bien eoniposec:, aiu^it pu, par sa resistance' i^ 
gale, emp^^her le triompfae insqteM dn direc-^ 
t^ire. Cette ^rde, d'apres nn rapport j^ment^ 
par les deux commissions des iaispecteiufs de la 
^le, devoit etre composee de quin«e cent soixMrtd 
^ dix hommes,^ dont douze cents g^ena^rs^ 
loixante et dix canonniers, et trotis cents cbcM 
vaux. On confioit k son commandant rorganisa^ 
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lion, la residence et remplaeemetit des postes, 
.et on lui donnoit.pour augmeuter , son inflaienoe 
znilitaire le rang de general de division. Le.plan 
fut adopte le 22 thermidor par les cinq cents.: les 
ancient > au lieu de sanction^r a Tinstant la ret 
solution, k cause de IWgence, s'occuperent . d'jr 
faire des amendemens; le 17 fructidor ils en 
ajpurnerent encore la discussion ^ et le l^ipidemaiii 
la representation nationale fut decimee et anean? 
tie. ■ •. • ■ ,■.••.;•.!.. 

Lorsque les triumvirs eurent fixe le jour ou 
une colonne de Tarniee de Sanabrejet Mfiuse vieD- 
droit avec des. cations et des baioiiiji^tes dissoudrd 
le corps legislatif, pour la defense duquel lalol 
lui disoit de combattre et de mpurir, Hoi>I^^'^ 
general de cette armee d'insurrection > vint trou-: 
ver Carnot au palais du Luxembourg. Carnpt,. 
corame nous Tavons vu, lui avx>it auU^efois sauvd 
la vie, lorsqu'il fut proscrit parlefarouche Ro-v 
bespierre ; il Tavoit fait mettre en liberie i la re- 
volution ihermidorienne , et avoit reurii les trois 
^rnkees de I'Ouest sous son commandement. Le 
dire<iteur, dans rentretien ,. lietnoigna sa surpris^ 
a son protege de ce quHl s^abaissoit k jouef dans 
cette affaire, un personnage aussi indigne de lui : 
celui-ci , k qui il restoit une sort^ de pudeur, fit 
entendre qu^il etoit retenu malgre lui dans le parti 
des triumvirs par »des femmes qui avoient sur liii 
un grand pouvoir. i^/^ femmes^ dit k ce sujet 
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«Canidt; i^e je me contente d^aiialyser (i) ^ oru; 
jouA un rdle, tris acti/dans la r^lutkfn defrud^ 
tiStftt, et c^esl le cotaSble de ¥op!pix>hre peiir le 
miliar frdbdais que ^dpMtiMrticm s^ui^aiMiase^ qae 
le 8£ttig coule, ei qifee la palrie se Fenvene poor le 
iKin phdsir decpel^ttes ccHirtisanetf^ ^ 
i' Ikichef iiit^iTog^ strr la marc^he ^ ses tronpes 
hard ded ibiliiMi e^nstitiitioimeffes , repoikdiC qa on 
tea^stinoit'^ uae eWj^^tion cPfrktude;^ tt HeuAt 
bien evident que c^etoitune reponse eTasive^ puis^ 
Ipt^il' J |itoii^{«Ua^fij[i«^ trois mille homiieiies sur lea 
ciit^ qti*btt.|Kmn>il^^'^^ eetfef descent^^ 

Gfl^Ot Ikkemism^ qae ee< qi^ cinga^ Hdche 
li«iratiip l*e^p#i&€^ d^s lkiQS< tcitoy^s , ficrtr sa 
kS^ eonlarift Pkh^gr^ qoi fttmC^d^ <^kte it 
b'letee du^^egfe^'def Laiidte inoi, je snis 

eojilvaiiibti qttt raijSBkiorn dtf jduiei- tin role dans 
xaie republJqjue -dSisorganisee et skns li'ase fiit le 
pHttci]f>e de sa -foiMessei H cs^nlk , d'apres Ti- 



^ (*) 3a reponse, a Baillexdy Tun des pampiilets les plasi 
jtonnants qu'ait pvoduit^ la riyolutlon. L'ex-directeur s'y 
glonfie f k la face des rois , sous la protection desquels ii 
public son lirr e , d ardir toiicfamtfe' Lbuis^ xvi a Techa- 
Faud^, et de rester encore T^BH^inf dfe Ittroyaoti qui Ini' 
djohntsiasile contre la fbreoc" de9 d£ini<golgui^s^^iii> mattg des^ 
queb on lecompta kmgftemps:, et* ctmtre leaqudsiii S6 U** 
rre dans !« tnei^aiet ouTPdge aUX pluS' violttnte^ d^clamaK 
tioas* 



• ( 
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nertie des conseils , que la mftjoritie du directoire 
remporteroit ^ et il se i^atigeA dii parti , tion le 
plus }uste s tarns le plus fort. Pendant tout le 
^Gours de la revolutioti francaise > les calculs stir 
Tavenir <mt regie toutes les destinees ; celui qui a 
devine juste a reucotitre ia toute-|)uissance , et' 
cekii qui s'est trompe y Texil ou la mort. 

Le 17 fructicior^ veiUe de Ja grande conspire* 
tion des triumvirs > le directoire tint sa derniere 
seance constitutionttdle, et toyt s*y passa avecuuci 
tranquillke qui aBteoncoit d'un cote la ser^^nite d& 
rinnocence , et de i'autre le ealme trompeur dela 
perfidie, Les deux victimes eteient en presence 
des trois oppresseurs qui les proscrivoient , et ced 
derniers ne laisserent ecbapper dans ]a discus^ioil 
aucun trait qui decel&t leuf sombre hypocrisies 

On ue pu4 pressentir la joumee sinistre du len- 
demain , que par un sourire du president du di* 
rectoire, qui A'eehapp^ pas a Camot, accoutume 
& lire ^n^ Jes replis secrets^ cfe Fame des hour- 
reaux. lei il fau* latsser parler ce celebt^e pros- 
c^-it qui a expie ses^ erf eurs revolutionnaif cs pai? 
quelquies^ sei^viees^ et surtout par ses infbrlunes. 

« Je me rappelerai toutema rie, dit-il , le sou- 
rire d'antropophage du presided, au moment ou 
il leva la seance du directoiFe* II savoit que c'etoif 
la derniere ou j*assi«terois ; que dans quelquei 
heures il ne resteroit plus de moi qu'un cadavre« 
Quel spectre hideux! Je cms voir Charles IX, 
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quandle tocsin de la Saint-Barthelemi alloit sbn-^ 
ner, disant adieu a ceux qui alloient etre egorges*. 
parses ordres. ( Cett^ comparaisdn et les phrases 
qui suwent , tiennent un peu des declamations 
du temps^ ). Un poignard sembloit ^ s'elancer de. 
ehacun des angles de s a figure ; sa tete etoit p^n-y 
chee sur son epaule; ses yeux, devenus presqiie 
opaques, regardoient obliquement ; le haut de ses 
joues etoit agite d'un mouvement convtdsif , et 
ses Ibs^res s^ enti^ ouvroient et se portoient en 
avant comme a tapproche d'une coupe rempUe 
du sang de sa victime. vt 

Nous devons au meme Carnot un rapproche- 
ment i)ien singulier entre deux epoques affreuses 
du meme genre qui fletrissent les alonales de la 
republique , e'est que ce 17 fructidor repond pre- 
cisement au 3 septembre ^ si hideusement memo-r 
rable par les massacres des prisons* 

On verra dans la suite de cet ouvrage si les 
septembriseurs de Jtygy out plus reussi que ceux 
de 1793 a revivifier la France , et a lui faire ai- 
mer la republique; mais il faut auparayant rem- 
plir un devoir penible, celui de faire le tableau 
de ce funeste evenement, 

Depuis plus d'un mois le Rubicon etoit passe , 
et les ridicules barrieres qui devoient servir de 
remparls au corps legislatif avoient ete impune- 
ment franchies. De nombreuses troupes environ- 
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jioient Paris, et etoient venues se loger. jusques 
daas son enceinte, principalement a TEcole-Mi- 
litaire, Aucun habitant de cette ville ne Tigno- 
roit, et personne ne s'etoit inepris sur les causes 
d'ur^ tel rassemhlement. Ce n'^toit plus que dans 
le sein du corps legislatif qu'on paroissoic douter. 
' Huit jours avant la catastrophe , quelques depur 
.tes de la reunion de Glichy , a la tele deaquels se 
Jrouvoit le respectable general Murinais, se pre- 
,seiyterent au directoire, et en^uite chez le nou- 
.veau commandant d^ Paris , qui les rassura , en 
Icur disaqt qu'il etoit intdress6 a la tranquillitS 
,de ceUe villa , sa pMrie , et ifuil 7>eilteroiti a ce 
quelle ne fut pas trauhlee. Satisfaits de cette re- 
ponsCj^ils vinrent avec empresisiemeat la cpmmu- 
niqueraleurs cpllegues,'Leur rapport fat ecoute 
avec joie, et je corps legislatif resta dans Tinac- 
tion. 11 falloit faire un grand effort pour sortir 
4e retat de crise ou Tetat se trouvoit alors ; mais 
personne n'osoit le tenter, et la plupart des de- 
putes adoptoient facilenient toutes les espera^nces 
pour s'^dormir sur un danger qu'ils n'avoient l6 
courage ni de braver, ni de prevenir. Les yeux 
stupidement, attaches sur la constitution, que le 
direttoireavoit mise en lambeaux , ils altendoient 
d'elle leur §a]ut. Les plus timides ne manquoient 
pas de^raison pour conserver une paix dange- 
reuse , et le v^in respect pour, la loi ne fut, pour 
J^. plu$ grand nombre ,qu'un pretexte pour ne 
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f>a8 9L^r.' On a nx oomme|it le preset ^ d^aborS 
|>iea ooucu, de profiler des bonnes dispositions 
de resprit publie pour former dans la garde na* 
tionale des eompagnies de grenadiers et de chas> 
aeilrs % avoit et^ longnement discate « r^ete et 
ind^kiiment ajouprae* La propositioa de nom<«t 
mer w commandant de la garde du corps 14« 
gisiatif , sur leijuel les legislateurs pussent eomp. • 
ter i( n'avoit pas eu plus de succes: )e 17 fmcti^ 
den*, le dief de oette troupe, dont on pouvoit en^ 
core tirer parti , etoit sous les ordres^ du <H>m^ 
mandani dp Faris , et par consequent i la dispo^ 
sition du ^rectoire*, qui lui ordoniki de se rendr6 
chex le nunistre de la guerre , au moment tnem0 
f}ii le ^igaal de Pattacp^ idloit ^tre ioiane. Ra«^ 
mel eut , il est yrai , la preyoyance et le courage 
de ne pas s'y rendre; mais etoit- ce la tout ce 
que lui commandoit son devoir ? 

Au milieu de la nuit }e canon se fait entendre,, 
et aussitot de nombrcuses cohortes environnent 
le lieu des seances du coi'ps legislatif. DejA la Ik^ 
cbete ou la perfidie leur en a ouvert les portes ^ 
et le premier coips de Farmee sous les amies a 
TU sans indignation son propre chef degrade et 
odieusement outrage. Quelques membres de I^ 
commission des inspectetu'S accourus k leur poste 
au premier bruit d^alarmes , sont assaillis par 1«^ 
soldatesque : ils sont enchairies eomme de \ils. 
criminels , et transportes sur les cbarrettes que lo 
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directoire avoit fait dbeparer .pour les conduire k 
la prison du Temple. 

Cependant a sept heures du matin , ime Iren- 
taine de memibres du conseil de$ ci]iq-<;ents, ay ant 
a leur tete le president Simeon^ essaient de pene- 
trer dans Tenceinte du coi^ps legidatif. Qnelques^ 
jours auparavant ils n*avoient pas eu le courage de 
se niettre sur la defensive ; maintenant ils ont Tau- 
dace de traverser les rangs de soldats; ils sont 
prets a niourir sur leurs chaises corules. Mais a 
peine avoient-ils contmence k dcliberer , qu'un 
officier du directoire s'introduisit dansla salle , et 
avec une arrogance digne de sa mission , leur 
declara qu'il etoit charge de fitire ^acuer les 
salles des deux conseils. Un mD^vement elec- 
trique anime aussitot ce petit ndmbre de deputes 
courageux, et chacun d'eux veut s'sehancer a la 
tribune ; mais ^ja une £(>ule de ispldats a rempU 
la salle, et ils pressent de lienrs baiannettes le sein 
des representabs. Ce fiit a^rs que Simeon pro- 
nonca avec raccent de la Amfemr et 'd'uhe vive 
emotion ces paroles tnemorabIlesr:!4< I^a constitur 
» tion est renversee^ et la representation nation 
» nale indighemeiptt outragee. En /attendant que 
» la justice ait frappe les auteurs de si criminels 
» attentats, je declare queTassemblee est disr 
» soute. »Les agens du directoire Tinrent aussi- 
tot choisir parmi ces deputes fideles k leur mis- 
sion , ceux qui se trouvoient portes sur les lis^es 
dc prose ription. 
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I : A'nudi , un grand niombr^ . de repr^^entims qui ' 
.s^etoientreunis chez run A^eux^se de^idef^ent^^ 
core k brayer toaslea dan^rs ; et ^ ionhai&s 6%ii**|^t|kix 
HgDes , ayant k' lenr- t^te le presideiit'de^Ghakflie 
oonseil en-echarpe^'ils Be presenie^t aaxpbrtes- 
des Tuileriesf ,: et essaient de par]er am troupes le 
langage de rautorite. Une compagnie de cavalerie 
s*elance sur eul, les foule aux pieds etles disn^ 
pei'se. Dqs lors personne ne songea plus qa^k sa 
siiirete pfFsbnneUe^ et les agens du tnanvdrat^ 
au btombre d^squels on peut compter la minprite 
de$ dbnsmls^ n^eurent plixs cpi'ji completter les^ 
Kstes 4^ proseription. ':Les deux membres dxt di<^ 
rectoirequin/avoientpasTOulu'Stre liE^ cbmpl^^ 
de leurs coUegues , uisas qui n'aToieni eio^ni' asses* 
d!eneKgiei poux: :leur resister, ni asses deprer* 
vbyanee pour se derober au peril ^^Barthelemi et 
Cannot futfenipoixrsuivis jusques dans le palais du 
liuxembourg : le premier flit arriSte et conduit au 
Temple par le;ministre de la police' Sdttinji Via 
des principauK acteurV d^ cetle jouraee ;p ct le 
second, sur{»*is dans son Ht , n'eut quele temps 
de s'enfuir par un escafier derobe*^ 
• Ainsi seize representans des plus distingues (i),* 
lin diriecteur et le coranaandant Ramel etpietit 
detenus , et leurs aibis dispersesne ppuTbient plus 
songer qu'a se soiuAlhiire au danger. Des le lende- 
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(i) Yoyez leiirs noiDs dans ks piice^ justiKcafiVes. * 
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main, ^es inforlunes qiii venoient d'etre coridam- 
ees dans ]a meme seartceii la deportation, ainsi qi:ie 
soixaute de leurs coUegues et une centaine de jdur- 
nalistes contuniaces,furent jetes dans des cages de 
for et traines a Rochefort,accompagnes d'unenom- 
breuse escorte,dont le directoif e donnale comnrian- 
demenla un des bbmmes les plus vils que la revo- 
lution ait produits, au feroce Dutertre, sortides 
galeres diepuis trois mois/ qui avoit ete charge 
d'assassiner Camot , et qiii s'est accuse hautement 
d'avoir laisse echapper sa victime. Les infortunes 
pro scri 1 8 traver serent dan s cette affreuse situation 
Paris consterne, et leurs bourreaux eurent la 
cruaute deles faire passer devant le palais du 
directoire et sous les yeux de la minorite des 
conseils qui , reunis sous la protection des baibn- 
nettes du triumvira^t venoinet de consacrerpardes 
derrels la violation dotoutes les lois et de tous les 
prmcipes^ 11 ^e trouvadans cette illeg^le assem- 
blee des hommes assez Mches pour s^approcher 
des vQitures et insulter a leurs victimes , au tno-r 
ment m^me ou ils venoient de prononcer leur 
sentence (i). . * 



(r) Ce fait est consign^ <]ans U relation du cominandant 
Raniel, que Ton trouvera dans les Pieces jus tificalives 
de ce volume, ainsi que le recit d'une autre des victimes 
dii 18 fructidor , qui contribuera aussi i jeter quelque lu- 
miere sur celte fatale journee. 
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- Amsi M tamiDa cette fnneste Intte, dans la- 
qadlelesintaotionsleiftlasloyales etleplns pur' 
patriotum^appuyesdeedemonEtraUonsIesmoins 
equi<roqttea 6e To^aion pnbliqne , ne parent re- 
sisier mix comjdou de trbu hoHunes que le de- 
sert general avott pta seal UiettK & la t^ da 
gouremement firancais , et qni^ dang radminig- 
IradoD , ^ans la ^erre , dans la dipltmatie » n*^ 
touterent ^mais que I'affirenTgenie de la reroln.- 
tioa i cette rertdntion qui les aVoh tires dcl'tdiscii' 
rite, et lea a fait rentnei- & leoor toor dans la pooftj 
siere. lUsoitttoinli^s par rescesdeleor tyrannic j 
ils ont oae iavoquer en toinbaitt cetCe-donstitntioQ 
qu'ils SToient ootragee ; mais elle ne les a pas 
mienx defendos qiie tenrs Ticlimes. Cette jonmee 
de fiiictidor, cat anxOTcrsaire du 3 septembre r^ 
pandit la terreur dans toute la-France; lapatrie 
conunea^it k se rclerer "du milieu des rtdnes i 
toutee lei esperances s'evanonireait; le commerce 
qui florissdit de nouveeti -rit tontes sea sources ta- 
ries ; la victoire meme abuidonna lea drapedux 
dt la republique , et'la nation ^t encore replon* 
gee dans I'abime de la rerolution. 
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Leitre du due de Bnmstvick an roi de Prusse, 
Janrier lygi- 

Sire , ks motifs qui me font desirer iDon rappel de I'ar- 
mee sont fbnd^s sur TecpeHence malheureuse ijue le da- 
faut d' intelligence , I'egoisme , I'esprit de cafiale et la 
defiance , ont deconcert^ toutes lea mesures qui avoient 
et^ adopt^s pendant ces deui^ dernieres campagnes, et 
continuent de d^concerter toutes celles qui ont k\k priseB 
par let armies combin^es. Accabte de TinfcTtune d'etre 
«xpos^ , par i'erreur des autres , k la situation malheu- 
reute ofi \t me tronve , je ne sens qu'aTec trop d'ainer- 
Ium« que ie monde n'appr^cie les g^neraux que par leuris 
' eucr^s , sans se donner la peine d'entrer dans aucun exu- 
«ien. La leWe du siege de Landau fera ^poque dans This- 
toire de cetie malheureuse guerre , et j'ai le malheur d"y 
etre tmpliqui. Lea reproches tomberont sur moi , et I'in- 
nocent sera confondu arec le coupable. Malgr^ tant d'es- 
peces de revers, je n'aurcnspas expDs£ , aux pieds de votre 
majest^ , inon desir de renoncer <i un^ carriere qui a ele 
la principale ^tude de ma vie ; mais , quand on a perdu 
tODS les fruits de les peines , de ses traraux , de ses«fforts , 
quand il ne reste plus d'esp^rance pour remplic le but de 
la campagne , m qu'une troi^^ipine puissfl of&ir une issiia 
plus lieureuse , ^uel ps ^ prendre a Vhoinine 
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le pins altadii A TotfC m^j«sti , le plm xitU pcfflr TM 
inftr^ts fpour rotre cause , que celdi de ne plui I'expoMr 
i des d^sastrei ulterienn? X^i m^mei rauom* qui , ju** 
qa'ici , ont diriti lea puiuancM , lea diTiaeDt encore ; let 
notirement des armees en •onffi^ront , corame ila «n ont 
■oufFert ; ila ^prooveromyit retard , de rembarraa ; U I!au- 
Hra du temps pour ritablir I'arm^e pruuienne , la poli- 
tiqne I'exige necessairement. Ces retards sennit peut^tre 
In sourre' d'nne suite d'infortnnea pourla'campagne pr»- 
chaine , dont lea cons^enres ne peureat se calculer. Je 
n'objerte iien contre la guerre : ce n'ett paa k 'guerre 
jpitt je Tcus eriier.; maia )e ctnina le d^bonnenr Attachi 
k ma place , par lea £iutea que let sntres genirHUx rejette- 
font snr moi , et parce que je ne . poorrai a^r ' nl d'apr^ 
mea principes , ni d'aprss ines rnes. Voire majeat^ ^roudra 
bien se rappeler ce que j'ai eu llionneur de- tods repri- 
senter le jour que vona avez qtutti EaoItie'Teillers : ^e' vcnu 
fa exposA tons tnei embarras, mea troubles et met ioEbr- 
lunes ; j'ai fait tttus mea efforts pour pr^refiir-tous let in- 
convenient ; r^Teneinent , par naUieur , en a prbuvi I'inr 
,Buffisi|nce, C'est done la seule persuasion inlime oil jt mis 
.de ne pouroir feire le bien , qui me iViit piendra la. r^lu- 
tion de supplier Totre majest^ de me iioininer lin Nueces- 
scur le plus promp I ement possible. Cependant ce' parti-, 
tout afOigeant qu'il eat pour moi, ne vient pas de ces 
tristea reflexions que ma situation ra'a sugg^r^s. X«i pni* 
dence reut que je me retire , et I'honneur me I'ordonnei. 
Qiiand une grande nation , telk que celle de la Frf<nce>, se 
conduit par la terceur des peines et piv I'entliousidsnis ( les 
puissances combin^es ne doiyent avoir, dans Jeurs me- 
sures, qu'nn ineme sp-nliinent et nn tnetne princrpe ; mats 
si, au lieu de cette unanimity , rliaque arin^e,agit t^par^ 
ment , et ssns s 'itre concert^e avec les iiii 
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des plans fixes', sant accord et sana principes , les conse- 
quences qu'on doit en attendre sont telles que nous !«• 
avons vues i Dunkerque , a la levee du siege de Maubeuge^ 
a la prise de Lyon , a la destruction de Toulon , et quand 
nous aTon^ leve le siege de landau. Puisse le del preserver 
Totr« majeste deplus grandes infortiines 1 Mais il y a tout 
a craindre , si la Constance , Tharnionie , runiformit^ de 
■entiiuens , de prinpipes et d actions , ne prennent la place 
de senlimeQS oppos^ qui, dansle cours des deux d emigres 
ann^s, ont produit tant d'infortuiies. Je fais les Tceux les 
plus sincere* pour Totre majeste ; je serai heureux d« TOtjra 
gloire. 



Zttlre dufrire de Louis XVI a M. de Saint- jpriest, » 
Viettne. 

. Riegelgle la mai 179(1. 

I'ailu, Monsieur, aTCC la plus s^rieuse attention ,1a ]et- 
tre que vous avee ecrite , le premier de cc tnois , au due da 
la Vauguyon. 

Vous avei sent! , comme je my attendois , qne , daat In 
nicestite. oil ja me suis trouv^ de quitteir iuiin^diateinent 
le territoire.de la republique de Teniae , je n'aTois d'autre 
parti k prendre que celui auquel je me suis determine. Cette 
resolution indispensable a ilk accoiDpagn^e de touts la me- 
sureque les circonstances pouvoiem exiger de inoii je.ne 
me suis aunonc^ qua comine un gentilhomme fraacais qui 
venait se r^unir au drapeau blanc ; et je me.suis d^terinini , 
en arriTant au quarlier- general, non a publier ma procla- 
iiiaUon,coimne j'enaToiid'abo^ eu I'idee, uuis a faiie 
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consigner une disposition de pnid«ncc , dans Fordre du 
29 du mois demi«r , qui Vous a ^te transmis par M. d'A^* 
varay. C'est ainsi qu'cn profitant , pour sortir de ma cruelle 
inaction , d'une circonstanc^ imperienas , que je n'arois pa 
ni prevoir ni determiner , je mt stiis plu a i&e conformed 
aux vues et aux d^sirs de S. M. I. 

J ai de\k eprouve TefBel que ma ^risente k Varm^e pro- 
duit sur rintieriear du royame , et j'ai tout lieu de penser '^ 
d'apres les rapports qui srrivent fournellement au due de 
la Vauguyon , de Paris , de Lyon et des d^partemens fr oti- 
tiercs, que facquerrais pron»ptement une influence qui 
faciliteroit Ic sDcces des armes de Tempereur , et procu- 
reroit les seuls moyens d'accelecer ^ a rcntiere satisfaction 
de S. M. I. , une paciHcation , dont il est impossible de se 
flatter autrement. C est dans la vue de parvenir , de concert 
avec Tempereur , a un Hht si essentiel , que j'attaclie la plus 
grande importance k me maintenir sous la forme mesuree 
que j'ai adoptee , et dont je ne m'ecarterai pas dans la po- 
sition ou m'a place un evenement imprevu. Si je renon^ais 
aux avantages qu'elle presente pour le succes de ma cause 
et Vinteret des puissances , en m'^loignant volontairement 
de Farmee y j'imprimerois sur moi un caractere d'incons^* 
quence qui detruiroit 1& consideration qu'il mVst si essen* 
tie! de conservcr. En rain mcine c!htereherois-^c a feirer ac- 
croire que cette mesuve foft rolontaire de ma part t efte eA 
trop contraire aux principefS qui doivent me diriget, pout 
que la France et TBurope entiiere n^y Voient -pasVefSk 
d une force irresistible; et la conviction qui ^'^ab}irait& 
eet egard dans les espritsi , inspireraic aux Prancais une 
defiance des Tues* vrltirieures de S. M. I., qui augmenterait 
leur resistance d'one m^iiere incalculable. 

Je rerrois avec la plus vive doolieut secBssipcfr ainsi Tes^- 
perance sk biea f<mdee de hatet ce moment oich pmx , egfk 
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conciliant les intir^ts de toutes les puissances, pourra s'^ta* 
blir sur les bases de Tordre public et de lequite. Le seul 
moyen de prevenir des r^sukats au^ nuisibles k Fint^et 
general et k cdui des S. M. I. en pafrticulier , est certaine- 
ment la promesse positive de me procurer la facilite d« 
rentrer ea France avec le corps de M. le prince de Cond^ , 
Soit qu il soitdestin^^ aree Tappui des forces de S. M. I. , 
a passer le Haot-Rhin , soin qull continue k etre r^uni k 
Tarmee de M. le mar^hral de Wurmser. Toute inqui^tudi^ 
dmt dailleurs elre dissip^eparFengageilieittqae j'ai pHs^ 
et que je tiendrai , deny developper d autre titre que c^hii 
de gentilhomme francais , de ne donner aucune direction 
au coinmandement. ni aux details da <X)rps , et de me 
borner a Thonneur de me rallier au drapeau blanc , avec 
le desir et la ferme intention d aobelerer , par ma presence , 
la Hn des troubles, qui agitent la France et TEurope , et de 
determiner la pacification gen^rale , par les seuls moyens 
qui puissent la readre durable. 

Je me dois a moi-merae , je dois a Tempereur , de lui re* 
presenter tons les avaitrages quirisultentausdividemment 
de ma pr^enos a Faim^e f et tons les inconT^aiens qtx6 
produiroit un parti contrair^ , dans tme circonstance oh ait 
evenement imf»r6ru my » n^^to^iremeot placts ^ ott Yhoi^ 
neur my reiient^ et ou je ne p6ux m'en Eloigner que pa^ 
nne volont^ etrangere a lamieiMweeti irresistible. Je snk 
persuade que Sw M. I. pesera dans ^a sagesse d'aussi impor- 
tantes considerations , qu'il voas sera facile de lui pr^sen* 
ter sous Ije point de rue le plus propre a etablir entr*elle et 
moi une alliapiGe ititime et un concept aussi essentiel ^sef 
kiterets particul«erS qu'au r^tabUsselnent de Tord^e pubHct 
«t de la tranquillity g^n^rale. 

Les eyenemen^ desastyeux survenus en Icalie^ et dont 
Yoa§ a*avieftpas^c<»uiMS8aiice lofiqtie leduc de Grammonr 
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est parti , ajoutent un nouveau poids k tout ce que je Viens. 

de vous dire , et rendent plus indispensable que jamais 

remploi du grand moyen qu offre ma presence a Tarmee y 

dans un moment aussi decisif. La correspondahce de 

P*^**. ne laisse aucuu doute k cet egard : il insiste chaque 

jour de plus en plus sur la rupture de Tarmislice; et toutes 

les operations militaires sur le Rhin , ^tant dirigies d^apires 

ses donn^es^ mon'^loignement ne pourroit qu'etre iniini- 

ment prejudiciable au sort des armes imperi^est Yous ju-^ 

gerez facilement^e Fimpatience avec laquelle j attends. 

totre reponse. 

Signe Louxs» 



]S». III. ' .,• 

» • . . . ■ 

• » ' , •-.»<" ...» 

' Vii mSme k VarcJiiduc Charlefi 

• • ■ • . * . ■ ' . 
RiegeI,Ie3o juin 1796. * i* 

• • » . . . , • 

■ ' , . • ... ... 

M. le marquis de Montgaillard m'a fait un recit exact^- 
mon clier cousin , de Tentretien qu'il a eu avec vous. Je 
n'en ai pas ete surpris , parce que je connois votre amede-* 
puis long-temps; mais j'en ai ete charm^^ parce que la 
franchise et la loyaute avec lesquelles vous vous etes expli-^ 
que sur nos communs interets , m'autorisent a en user de 
meme a votre egard , dans un moment ou la juste con- 
fiance de votre auguste frere en vous pent et doit sauver 
non seulement la France , mais aussi toute TEurope , dont: 
le sort depend des evenemens qui von t se passer sur le 
bord du Rhin. Je charge M. de Montgaillard de vous re- 
mettre cette lettre , et de vous donner de vive voix tous le» 
details qu elle ne pcut renfermer. Je ne pourrois faire un 
meilleur choix; car ma conEance ealui est sans bornesi 
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ell 6 esjt egale a celle que vous lui avez vous-m^me te* 

moignie. 

Yous savez les raisons qui m'ont contraint a quitter 

lasile ou je suis reste si long-temps malgr^ moi, et k rem- 
* 
plir le voeu que je ne cessois de former , et que vous audez 

ibrm^ k ma place. J'en ai fait part a S» M. I. ; et M. le 

comte de Saint-Priest, qui est charge, en ce moment , de 

mes affaires aupres d'elle, m'a transmis le desir quelle 

avoit que je m'dloignasse' de Tarm^e. J'ai repopdi^ par la 

lettre dont je remets la copie k M. de Montgaillard ^ afin 

de rendre celle-ci moins longue* La meme insinuation m'a 

^te, peu de jours apres, transmise par M. le baron de 

Summerhaw et par M. le marechal de Wurmser , auxquels 

j'ai repondu qaayant ecrit sur ce sujet k Vienne , j'en at- 

tendois ayant tout la reponse. J'ai re^u avant-hier au soir , 

une lettre de M. de Saint-Priest, du 2,3 de ce mois, ou il 

me mande que les dispositions sont toujours les memes, et 

qu'on lui a meme ajouti que si je persistais a demeurer k 

Tarm^e , on en viendroit , quoique k regret , a employer 

les voies de la contrainte. Je ne rapporte ce dernier article 

que pour mieux vous tempigner mon entiere conHance ; 

car vous sentez bien que je connois trop le caractere de 

Tempereur pour supposer meme un instant qu'il youlut 

user de pareils moyens. 

Vous jugez , mon cher cousin, que si j'avois cent bonnes 

raisons le 12 mai pour rester aVarm^e, k present j'en ai 

mille. La cessation de Farmistice suffiroit seule ; mais in- 

dependamment de ce motif, que votre ame appreciera 

bien , il y en a de politiques., el qui sont du plus grand 

poids. Vous avez vu toute la correspondance de Pichegru j 

yous savez combien il a desiri que je me rapprochasse , 

k quel point il n'a cesse depuis quatre mois dinsister a cet 

iigard , combien il ^ ^te- satisfait de mon arrivee , Teffet 
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qu'il dit que ma presence a produit, et surtout combien 
il regarde comme essentiel que je demeure. Yous connois- 
sez la Tivacit6 avec laquelle ce meme d^sir a ete exprime 
par difttrentes personnel qui servent k Paris les interets 
de la cause commune. Vous avez lu ce que Picliegru m'a 
transmis k ce sujet , des nombreuses intelligences qu'il a 
dans cette ville et parmi les premieres autorites. Qui mieux 
que vouspeut faire sentir k Tempereur la necessite de ma 
presence k larmee ? J'aurois bien voulu trailer cette affaire 
directement avec lui ; mais des raisons que vous savez sans 
doule y lui ont fait desirer que je ne lui ^crivisse pas moi- 
m^me. Heureusement c est k un autre lui-meme que je j^uis 
In'adresser ; et pour vous mettre k votre aise , je retranche 
tout c^r^monial j et je vous prie d'en user de meme en me 
r^pondant : je vous dirai meme que je regrette de ne m'etra 
J)as mis plut6t au-dessus de cette betise ; car c est elle qui 
m'a empech^ de vous 6crire en arrivant ici.Je vousprie 
done , avec toute la con fiance que me donnent ramitie que 
vous m'avez inspiree dans le peu que je vous ai vu , les 
liens du sang qui nous unissent , et la conviction oii nous 
sommes tous les deux de Timportance dont il est pour le 
present et le futur, que Tunion de TAutriche et de la 
France soit plus etroite que jamais , de faire sentir a J em- 
pereur tous les avantages de ma presence a larmee , et les 
maux incalculables qui resulteroient de mon eloignement. 
, Vous etes mon proclie parent *, vous m'avez temoign^ de 
Famitie : cet Eloignement reculeroit la fin de mes mal- 
heurs; vous aimez la gloire, il nuiroit a la mienne.; vous 
ites frere de Tempereur , ses interets en souffriroient ; vous 
AVez Fame sensible , de nouveaux torrens de sang en se- 
roient le fruit. II est impossible que ces considerations 
prejsentees par vous avec cette ^nergie qui vous est propte , 
ne fassent sur Tame elevee de S. M. I. 4Wfet que j en 
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Attends. SWous pen^ie^ qu'il fut utile de tneitre ma letfre 
meme'sous ses yeux , yous en etes absolument le raaitre* 
^i meme , par la suite , Teinpereur vouloit adopter cette 
forme qui evite tout embarras^ nous pourrions coinmu- 
. niquer directement ensemble , et cela ne pourroit avoir 
que de grands avantages. 

Vous voyez , mon chcr cousin , avec quelle confiance 
je vous parle ; je vous prie d'y r^pondre par une pareille* 
Adieu ; je vous embrasse avec toute Tamiti^ que vous me 
connoissez pour voUs« 

Signe Louis* 



N**.- IV.' 

Articles secrets du iraiie de Campo^Formio* 

' Art. I^'* Sa majesti Tempereur , roi de Hongrie let de 
Boheme , consent que les limites de la r^publfique fran- 
liaise s etendent jusqu'^ la ligne ci-dessus designi^e , et 
^engage k employer ses bons offices , lors de la paix avec 
VEmpire gerroanique , pour que la ripublique fran^aise 
obtienne cette meme ligne \ savoir : 

La rive gauche du Rliin , depuis la frontiere de la Suisse^ 
^u-dessous de BAle , jusqu au Confluent de la Nethe , au* 
desstts d'Anderoacli , y compris la tete du pont de Man- 
)i€:im , 6ur la rive gauche du Rhin ec la ville et forteresse 
de Mayence \ Tune et Fautre rive de la Nethe , depnis son 
embouchure jusqu a sa source , pres de Broch ; de 1^ , une 
ligne passant par Senscherode et Boslar , jusqu'^ Kerpen , 
etde ceue ville k HedeosdorfF^ Blanhenheim , Mannagen , 
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Fotemich j Oalegeinard, y compris les arrondissetAeDi et 
banlieu^ de ces coifiinunes, depuis les deux rives d« 
rOtff , jusqua son etnbouchure dan^ la Ro^r; les deux 
rives de la Roer , en y coinprenant HeimbaCh , Nideickeiii , 
Duren et Juliers , arec leurs orjrondis^ineti^ jufqu'a Liu* 
nich ; de la ^ une ligne passant par Rosserte | Arkislemi , 
Dalenhilar j Pupetermol , Catelfort , Rademberg , Hares- 
loch ( s 'il se trouve dans la direction de la ligne) , Auder , 
Heider, Kald-Kirchen , Wamliach, Herringuen et Gro- 
tray , avec la ville de Yenloo et son arrondissement 9 et , 
si inalgre les bons ofHces de sa majeste imp^riale , TEmpire 
germanique ne consentoit pas k Tacquisition , par la repu- 
blique francaise , de la ligne de limiles ci-dessus designee , 
sa majeste Tempereur et roi s'engage forinellement h ne 
foiirnir k Tarmee de TEmpire que son contingent , qui ne- 
pourra etre employe dans les forteresses^ sans que par l^il 
soit porte aucune atteinie k la paix et k Tamitie qu': Tien- 
nent d etre retablies entre sa majeSte et la republiqqe 
francaise. 

II. 8a majeste relnperedr et roi emploiera ^galement 
ses bons offices , lors de la pacification avec lEftipire : 

1^. Pour que la navigation du Rhin soit libre pour I4 
republique francaise et les ^tats de TEmpire situes sur la 
rive droite de ce fleuve , depuis Huningue jusqu^a son en- 
tree dans le territoire de la republique batave ; ' 

2®. Pour que le possesseur de la pariie allemande du 
Rhin , opposee a lembouchure de la Moselle , ne puisse 
jamais , ni sous aucun pr^textc que ce soit , s'opposer a 
la libre navigation ou sortie des bateaux , barques ou autres 
b^timens , hors de lembouchure de celte riviere ; 

5®. Pour que la republique francaise ait la libre navi- 
gation de la Meuse , et que les peages et autres droits qui 
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pourroient se trouver etablis depuis Yenloo jusqu a son ea- . 
tree surle tterritoixe batave , soient supprimes, 

III. Sa, majest^ Teinpereur et roi renonce paur elle et ses 
^uccesseurs , en fayeur de 1^ r^publique franicaise , a la 
souverainet^ et propri^te du coint^ de Falkenstein.et de 
ses d^pendances. ■, 

IV. Les pays qa^ sa majest^ Fernpereur et roi doit pos- 
s^der, en vertu de I'article VI du trait^ patent definitif , 
signe aujourdliui , serviront de compensation pour les pays 
^ux quels elle a renonc^ par les articles III et VII patens 
diidit traite , ec par Tarticle precedent. 

Cette renonciation n*a de yaleur qu autant que les trou- 
pes de sa majest^ imperiale et royale occuperont les pays 
qu'slle acquiert par Tarticle VI susdit. 

Y, L^, iripv^blique fran^aise emploiera ses bons offices 
pour que sa Bkijest^ imperiale et royale acquiere en Alle- 
magne T^Teche de Salzbourg et la partie du cercle de Ba- 
viere situ^ en Tarchevechc ^ les rivieres dlnn et de Saltza^ 
el. le Tirol ^ y compris la ville de Yassef berg , sur la rive 
droite de Tlnn^ , ayec Varrondissement d un rayon de trois 
mille toises. 

VI. Sa majest^ irapenale et royale c^dera k la paix de 
I'Euipire , k la republique francaise , la souveratnete et 
propri^te de Friechtal et de tout ce qui appartient k la 
maison d'A-utticlie sur 1^ rivQ gaucUe du Rhin , entrc 
Zurzacli et BAle ; moyennant q.u'ci la paix su^dite , sa 
majeste obtienne. une coropensajtion. proportionnelle en 
AUemagne , qui spit k sa convenance. 

La. republique francaise reunii:a lesdits pays k la repu- 
blique belvetique , moyennant les arrangemens qu'eliea 
pourront prendre entre elles ,. sans porter prejudice a sa 
ipajeste Tempereur et roi , in k TEmpire* 

Y£L U e$p conrenu en outre ^^ entre les deux puissancei 
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contractantes , que si , lors de la pacification prochaine 
de FEmpire gennanique, la republique franraise fait une' 
acquisition en AUemagne , sa majesty imp^riale et royale 
doit egaleraent j obtenirun equiyalent, et reciproqueinent» 

VIII. II sera donne une indemnity territoriale au prince 
de Nassau-Dietz , ci-de^ant stathouder de Holl^nde. 

Cette indemnity territoriale ne pourra ^tre prise dans le 
voisinage des possessions autrichiennes , nixlans celui de 
la republique batave. 

IX. La republique francaise n'a point de difficultes k 
restituer au roi de Prusse les possessions sur la rive gauche* 
du Rhin : en consequence il ne sera question d'aucune 
acquisition nouVBlle pour le roi de Prusse ; ce que les deux 
puissances contractantes se garantissent mutuellement. 

X. Si le roi de Prusse consent a ceder k la republique 
Aran^aise et a la republique batave les petites portions de 
son territoire qui se trouveront sur la rive gauche de la 
Meuse , ainsi que Tcnclave de Larenaer ct autres posses- 
sions vers rissel , sa roajeste Tempereur , roi de Hongrie 
ct de Boheme , einploiera ses bons offices pour rendre pra- 
ticables lesdites cessions , et les faire adopter par TEinpire 
germanique. 

L'execution du present article ne pourra detruire leffet 
de Tarticle precedent. 

XL Sa majeste Tempereur ne s'oppose pas k I'usage que 
la republique francaise a fait des fiefs imperiaux en faveur 
de la republique ligurienne; sa majeste reunira ses bons 
offices k ceux de la republique francaise, pour que I'Erapire 
germanique renonce aux droits de suzerainete quHl pour- 
roit avoir en Italic , et specialement sur les pays qui font 
partie des repubiiques cisalpine et ligurienne , ainsi que 
lur les fiefs imperiaux , tels que Lunigiana et tous ceux 
$itues entre la Toscane , les etals deParme ; les republiqtiei 
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ligurienne et lucquoise , et le cirdevanl Modenois , lesqu^Is 
fiefs feront partie de la republiijue cisalpine. 

XII. Sa incijeste rempereur et la republique fran^aise 
reuniront leurs bons offices , lors de la pacification de 
r£inpire gerinanique , pour que les diffiirens princes ^t 
etats dudit empire , qui se trouTeront eprouver quelques 
pertes de territoire et de droits en jcons^quenca des , stipu- 
lations, du present trait^ de paix , et enfin .par suite du 
traite a conclure avec TEinpire germanique , ^t particu- 
lierement les ^lecteurs de Mayence , de Treyes. ct de Co- 
logne, lelecteur palatin de Bayiere,.le due de Wirteio- 
berg et Tecli , le margraye de Baden , le due de Deux- 
Ponts , le land^ave de Hes^^-Cassel et de Darmstadt , les 
princes de Nassau Sarrebruch, de Salm Kirbourg, La wens- 
tein , Wertlieim et de Wied , Kunckel et le cprate <le jla 
Legen^ obtiennent en Alleiuagne des indemnites conye- 
nables , qui seront r^gUes d un coram un accord avec la 
republique francaise. 

XIII. Les troupes de sa.majeste imperiale et royale 
evacueront , yingt jours apres Techange des ratifications 
du present trait^ , les villes et forteresses de Mayence , 
Ehrenbreistein , Philisbourg , Manheim , Konigstein , Ulm 
et Ingonlstadt , ainsi que tout le territoire appartenant a 
TEmpire germanique , jusqu'a s^s itais her^ditaires. 

XIV. Les troupes de la repubJique francaise evacueroi.t 
^galement , Tingt-deux jours apr^ Techange des ratifica- 
tions du present trait^ , la partie des pays venitiehs que 
doit occuper sa raajeste imperiale y et notaroment les for- 
teresses de Oalma, Nava^ Ozopo y Porto-Legnago ,-et les 
cliateaux de Verone. 

XV. II ne sera distrait aucnne partie de rarlillerie qui 
se trouyojiji, daps Mayence et dans les forteresses veni- 
tiennes ci-dessus d^^ignees ^ au moment de leur occupa^ 



!^^ 



3ifi P I fe C E S 

tion par les troupM autiichiennes et francatsei , ni rien 

cjiange k Vital actuel (le leurs fortifications. 

XVI. Leg deux parties contractantes se protoettent inu- 
tiiellement , de la maniere la plus obligatoire , de gardcr 
le plus profond secret sur les pr^seni articles , patens qua,' 
pres la ratiiication doanee par Us deux gourememens. 

XVII. lies pr^sens articles secrets auront la tneme fiprce 
que s'ils ^toient inslr^s mot pour mot dans le traiti de piux 
patent, sign^ aujourdliui. 

Us Mront ratiR^s , k la meme 4poque , par le* deux 
parties con^actantes , et les actes de ratiEcation en du« 
forme seront ^changes a Rastadt. 

Fait et sign^ & Campo - Formio , le 17 octobre 1797 
( 26 Tend^miaire an 6 de la r^publique fran^ise une et 
indivisible. ) 

■Sfgis Bonaparte ; /« marquis dt. Gallo; Louis 

comie DE CoBESTaEi. ; U comte de Mertelt , geni-i 

ral-mtjorf le baron de DEeBLMAN, 

N°. V. 

■yidresses des armffes avant la joumde ^u 
iQ fructidor. 

jtdresse des citoyens oompoeant la premiero di- 
, vision de I'armee , commandee par le general Atas- 
, sena, etenson absence , par le general de brigade 
Brime , an directoire exeoutif. 

Lorsque la paix est venue mettre fin anostravaux, nous 
avons du jeter les ^eux sur notre patrJe, Quel tableau d^- 
cliirant elle nous pr^sente! La constitution TioIAe, !• 
gouvernement avili, les emigres rentres, les pretres Tb- 
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belles aux lois , proteges et honoris , les r^publicains pro- 
bes et vertueux proscriu et igorg^, le poignard des ro]r»> 
listes enfin teint du sang des difenseurs de la patrie. Eh 
quoi! penaent-ils.ces inonstres,quehuit antdesacrilices, 
de combats etde Fatigues on t epuise notre courage? croient- 
-iU qu'il ne nous en reste pas assez-poui defehdre la cons- 
titutioR que nouBarcns jur^e! Qu'ils tremblent , 1es'coQ»< 
piratenrs! nous le tiendrons ce sermeut redoutable. Lea 
glaives qui ont extertain^ les arinees des lois , sant eacora 
dans les mains de celles du Rhin , de Sumbre et Meuse et 
de ritalie. 

La route de Paris ofire-t-elle plus d'obstacles que ce11« 
de Vienne ? nbn ; elle nous sera ouverte par les r^publl- 
cains Festis fideles 6 la libert^ : r^unis , nous la d^fendrons , 
et nos enoeinis auront v^cu. 

(Suiventles signatures de tous les citojrena composant 
la diTision. } 

^dretsa des citoyens composant la deuxi^ma divi' 
fion commandee par le geniral udugerean , a leurs 
frires d'armes de I'armee de I'iiitdriear. 

Des liommes coiiTerts d ignonijnie , avides de ven- 
geances , saturds de crimes , s'agitent et coinplotent an 
milieu de Paris, tjuand nous avons triomphi aux portss 
de Vienne ; ils reulent inonder la patrie de sang et de 
larmes , sacrifier encore au demon de )a guerre civile , et 
iDarchant a la lueur funebre du flainbeaudela discordeet 
du fanatisme, arriver<i travers des monceaus de cendrrs 
, et de cadavres , jusques a la liberie , qu'ils pretesdent iin- 
Mnoler; et nous poufrions , nous qu'ils abhorrent, parce 
que notis en sommes ies defenseurs , voir de sang froid le 
s trames criminelks! Ah! qu'ils ne I'espi- 
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•rent paJs : trop long-temps nous avons contenu notre indi* 
-gnation : nous comptions sur les lois , les lois se taisent'*; 
qui parlera desormais , si nous ne rompons ie silence ? Le 
respect qu on leur doit nous ferma la bouche ; leur danger 
nous la fait ourrir. 

Mais , qui peut calculer la perBdie des moyens eiil« 
ployes par ces infames amis de la royaut^ ? Suirez-les dans 
toutes leurs demarches , c'est toujours MaChiairel ^ la maih 
qu'ils dirigent leur sombre conduite. 

La continuation de la guerre nous est-elle avantageuse? 
lis sollicitent la paix , leur ame sensible et g^n^reusie s'dt- 
tendrit sur nos maux : « Mettons un teitne aui malheurs 
du monde^> , s'^crient-iis d'une voix plaintive , et lespleurs 
.du crocodile baignent leurs paupieres arides. La Tictoire 
nous la promet enfin cette paix desir^e , mais elle sera glo- 
rieuse;raaisellerameneroitdans leurs foyers desmiiliers de 
r^publicains austeres et courageu^, (< il faut en eloigner 
r^poque, >^disent aussitot les conspirateqrsdeCliclyj et ils 
tentent d'6ter a la fois au gourernement la consideration 
dont nos victoires Tont investi , et lous les moyens de nous 
faire subsister. Les insenjes! comma si Ton pouToit.re- 
duire a la famine 5oo mille hommes , armes de baion- 
nettes : en attendant , ils applanissent , par la corruption 
et les poignards , la route du trone a son ridicule Pr^ten- 
tendant. Nous les avons entendus les gemissemens de nos 
freres egorges par leurs d^te'stables sicaires ; ils' retentissent 
dans nos coeurs ; leurs manes sanglans errent au milieu de 
nos camps desoUs ; leurs accens douloureux se m^lent anx 
cris des oiseaux de la nuit ; ils nous appellent aux armes , 
lis nous tourmentent dans nos songes , et leur image nous 
poursuit apres le reveii.Appaiscz-vous, o vous qUiavez p^ri 
ou par le canon des despotes , ou sur Techafaud des fac- 
tieux, ou par les couteaux des feroces |>artisans de UmO* 
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narcliie ; appaisez-yous , victimes saintes ; Fairain fr^mis- 
sant est pret k sonner Theure de la yeilgeance. 

Conspirateurs ! il est done vrai que Vous yoqllAlgl 
guerre ^ tous Taurez , medians, vouslaurez ; mais domkff 
Tous un instant du sort qui tous attend? Qu'osez- 
Tous esp^rer de cette lutte in^gale ? yous avez , nous en 
convenons , Tarantage -du nombre ; yoiis etes rus^ , 
astucieux , perHdes ; mais vous etes encore plus lAcihes , et 
nous avons pour tous combattre du fer , des vertus , du 
courage , le souvenir de nod victoires , et Venthousiasm* 
irresistible de la liberie ; et vous , ni^pnsables instrumens 
des forfaits de vos maitres ; vous , qui dans yotre delire 
osez vous croire des puissances , et n etes que de vils rep- 
tiles ; vous, qui nous faites un crime d'avoir garanti vos 
propria t^s , ^loigne de vos murs les fleaux'de la guerre , et 
sauv^ la patrie ; vous enHn qui avez Fait du mepris , de 
rinfamie , de Toutrage et de la mort , le partage des di- 
fenseurs de la r^publique , tremblez ! de VAdige au Rhi/i 
eta la Seine , il ny a quun pas : tremblez! vos iniquites. 
sont complies , et le prix en est au bout de nos bdion^ 
nettes. 

£t toi , gouvemement , toi k qui les lois nous unissent , 
el que nous voulons defendre au peril de nos jours , 
tovurne tes regards vers les amis de la pat'rie , protege-les^ 
lis sont les tiens; ils veuleni tous la constitution de 
Van 5 , qu*ils ont accept^e et jure de maintenir dans toute 
son int^grite ; ils ne veulent plus ni factions , ni revolu* 
tions J ni troubles ^ ni calami tes ; ils veulent, fonda- 
teurs de la rf'publique, etre soumis a ses lois , les cherir, 
les defendre , etmourir plutot que de souffrir qu'il y soit 
port^ atteinte. 

' Camatod^s ^ I'rnt^eur , la eliateur da sujet nous a 
^mportiSs : ce nVtoit plus k rons que nous parlions, nons 
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parlions arec vous... L armee d'ltalie est soeur dc toutes 
les autres ; elle les tient par la main , inalgre les inonts , ' 
Mfi^Puves ; et si ]^a constitution ^toit menacee , et que les 
^PKstes osassent accepter le combat , songez au depot 
pr^cieux qui vous est conRe ; d^fendez les lois etlegouver- 
nement ; souvenez-vous que vous n^etes que Tavant^garde 
des phalanges de la liberte , et que nous marchons derriere 
vous , determines k vaincre. 

( Suivent les signatures de tous les citoyens Gomposant la 
division. ) 

jidresse des cifoyens composant la tro'sieme division 
commandee par le general Bernardo ue , au direct 
toire executif. 

La constiti\tion republicaine semble menacee. H rc-i 
pugne k nos aines sensibles et g^n^reuses de le croire ; mais 
si le fait est vrai , si les conspirateurs ont form^ le projet de 
porter une main sacrilege sur le gouvernement , qui est le 
depositaire des lois et la sentinelie du peuple^ parlez ; un 
plus long silence seroit foiblesse et rendroit ses ennemis 
plus insolens. Les memes bras qui ont assur^ Tindepen- 
dance nationale , les memes chefs qui ont guide les pha- 
langes , existent encore. Avec de tels appuis , avec de tellq; 
sauvegardcs , vous n'avez qu'a vouloir pour faire dispa* 
roitre les conspirateurs du tableau des vivans. Vous nous 
etes responsables de Tex^cution de la constitution : vous 
devez proteger nos families , et nous assurer une vieillesse 
paisible et tranquille : que de titres n'avez-vous done pas 4 
notre obeissance I 

( Suivent; les signatures de tous les citoy^n^ composant la, 
division.} 
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jidresse des cifoyens composant la ^uatriime divi^ 
Hon , Qommandee pur le general Serrurier , au di^ 
' rectoire executif, 

Les horreurs qui se commettent depuis long-temps en 
France ont excite en nous la plus vive et la plus juste in- 
dignation ; nous Savons que chaque jour est marque par 
I'assassinat des republicains les plus purs. Nous savons que 
les auteurs de ces assassinats sont les ^migr^s et les pretres 
refractaires rentr^s. II est temps de mettre fin k tant de 
crimes y et de convaincre ces monstres quails se flat tent en 
vain de nous donner de nouYelles chaines. Ont - ils 
done oubli^ les sacrifices que nous avons faits , et qud 
nous ferions encore , sll le falloit, pour jouir 4un gou- 
Vernement libre ? Qulls sachent que ce serment ^acre , la 
republiqne on la more, est grave en caracteres de feu 
dans le coeur de tous les defenseufs de la pa trie! 

Parlez , citoyens directeurs , parlez , et aussitot les scele- 
rats qui souillent le sol de la liberty n'existeront plus. II 
TOUS suffira sans doute , pour les aneantir , de detacher 
quelques-uns de nos braves freres d armes des^armees d« 
Rhin et Moselle, et de Sambre et Meuse. Nous desirons par- 
tager avec eux Thonneur de purger la France de ses. plus 

cruels ennemis. 

• 
Yousdevez etre bien tranquiUes^ citoyens directeurs , 

sur notre position relativement k T^tranger : s'il osoit re- 

commencer les hostilites , nous les combattrions avec le 

courage que nous avons toujours montre. 

Comptez sur notre entier d^vouement au maintien de 
la cionstitution de Tan 3 ; nous on renoavellons le serment 
entte tqs mains , et noua en prenons a temoin les m^ea 
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de nos braves cooapagnoBS d'armes morts au champ 
d'honneur. ^ * * 

( Suirent les signatures de toas les citoyens compotont 
la division. ) 

jidre^se des citoyens compos ant la cimjiifAme iiivi* 
sion y commandee par le general J outer t^ a I'armee 
de I'inUrieur. 

Le royalism| leve sa tete audacieuse ^t inultiplie les 
^meurtres detns tpus les departemens ; le sacerJoce iaseine 
Jes yeux , echauffe les tetes , aiguise les poignards : on suit 
.ouvertement dans la legislature Texicution d un plan com- 
i)ine pour retablir le trone ; une loi liberticide est a peine 
passee , qu\ine autre est proposee ; on accuse sans pudeur 
.le directoire dans lequel repose le d^pot de notre constitu- 
tion acceptee par nos armees , et reconnue par tous les 
Francais ; on accuse le citoyen qui a rendu les services les 
plus signales , et qui , dans cet instant , se trouve cliargi 
des interets les plus grands pour couronher les travaux de 
toutes les armees par une paix glorieuse qui afferniiroit la 
republique , et aneantiroit toutes les factions , tous les par- 
tis , pour ne laisser survivre que celui des amis da gouver- 
nement. Ajoutez ^ cet apercu rapide la rentr^e en masse 
des ^migr^s , dont on se felicite officiellement dans les dis- 
cours des conseils, les cris demort, les hurlemens effroya- 
bles des journalistes de Louis XVIII , et vous aurez le ta- 
bleau lugubre de la contre-revolution naissante. 

Eh quoi ! camarades , nous aurions vers£ tant de sang 
pour la prosperity de notre patrie , pour sa gloire , et nous 
la verrions encore replong^c dans les d^ordres de Fanar-* 
chie, dans les fureurs des guerres civiles ? L'todieux Capet) 
qui depuis sixans, promene son opprobi^e d!ilax. enelat. 
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^oTujours chassd j^ar nos phalanges republicaines , les met<- 
ti'ait aujourd'hui sous le joug ? Si cette idee est revoltante 
pour touL citoyen qua'rainour de lapatrie a aiguillonni 
^ne seule fois , coinbien ne Test-elle pas darantage pour let 
Yieux soldats de la republique ! 

Yolontaires de Varmee de 1 interi«ur ! les memes homme# 
que Yous repoussaies si souvent sur les bords du Rliin , qu« 
Yous humiliates si completeinent a Quiberoa y ces memet 
hommes sont dans Paris et dans tous le» departemens v iU 
forment une arrnee en presence de la Yotre. Fermes dant 
yos principes , obeissez a la Yoix du directoire , soyez fidelos 
i YOtre gloire , faites un rempart de yo» corps k la constitur' 
tion que yous ayez jure de maintenir^ et,conYaincus qu elle 
n'abandonnera jamais les drapeaux republicains , comptes 
sur la Yictoire. 

■ 

De leur cot^ , les armees qui attendent , eqi Italie et ep 
Allemagne , la decision de la paix, conserYant leur conte- 
Ba&ce Here , frxeront ayec interet les yeux $ur y^us ; se c6ii« 
liant dans YOtre zele, elles applaudiront a yos efforts .; et 
si jamais ils etoient impuissans , si jamais le gouYernen^en^ 
etoit attaqu^ avec succes , Yotre point de ralliement est au 
lAilieu de nous ; nous jurons tous indiYiduellement pax les 
iaian$3 des lii^ros que nous yenons d honorer , par ce cott* 
rage tant de fois eprouYe et toujours fatal k nos enjienid, 
nous jurons tous la mort aux factieux , et le triom^phe de b 
liberty ayec la constitution de Tan 3. 

( Suiyent les signatures des citojrens de toutela diYision.*} 

,;Adresse d»f ci toy ens compos ant la siodeme. division j 
conunandee par le general Baraguay d^Milliers ^ 

au directoire e^e^utif. 

... 1 

Hut les cris contre-riyqlutionnaires se font entendre 
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dans rinterieur de T^tat , plus la liberti. ^ubliqiMj et Itf 
consdrution republicaine que nous avons tous juri de d^ 
fendre sont menac^es ^ plus le devoir^sacr^ de tons les bons 
citoyens est de se montrer au grand joiir, et de manifestef 
aux premiers d^positaires de Pautorite publique , leurs sen-* 
timens et leur conHance* 

C est dans cette intention , citoyens directeurs ^ que noos 
renou Yelons ici entre y os mains le sermen t solennel de haine 
aux factieux, de guerre k mort aux royalistes^ de respect 
et de HdeUt^ a la constitution de Tan 3. Conserreaii par 
Totre sagesse ce d^pot sacr£ que les lois vous conHentj 
Gomptez toujours sur notre zele : nos baionnettes en tout 
temps sont et seront pretes k la^-d^fendre contre ses enne« 
mis du dehors et du dedans. 

(Suivent les signatures de tous^les citoyens composant 
la division.) 

yidresse des citoyens composant la septiime division 
commandee par le general Delmas, au directoire 
execuiif* 

De toute part on nous annonce que les ennemis de la 
chose publique se sont enfin reunis , pour porter le ddrnier 
coup au gouvernement r^publicain , et quHls poussent leurs 
pretentions jusqu'a vouloir attenter a notre Uberte. 

Purement militaires , nous ne connaissons de style que 
celui de la franchise ; et^ persuades que des republTcains 
vertueux qui parlent k des hommes qui partagent leurs 
sentimens , sont toujours assez eloquens , noAs allons noua 
borner k vous rappeler que nous avons jure la constitution 
de Tan 3, et que nous avons jur^ de defendre jusqu ^ ex* 
tinction de chaleur natnrelle , la libert^ de notre pays* 

Nous ne serons pas parjures. 



St l^s^bom^cateurs'prenhent tioire patieiice £i e^tdtirer 
1m nijiix <€(i}i di^cbitent depiiis long-temps notr^patrie^ 
povir d« k foibieidse , qu'ih treinblent d*avahce de Terr^ur. 
' Dir6Gt^tn<« , aitestee k totrs les partis que noiis n6 capi-* 
tnleroM p<)int ; CFt que s'il ^toit possible que la liberty pe- 
lisse , hou^ sonimes tous determines k nous ensevelir sous 
^es ruined. 

r (Suivent }es ^gndttire^f d^ tdtisles cltoyens com^osaxit la 
division.] 

Adresse des eimyeH^s compasdntia huttiemedivisiohj 
comma^ie pat te general Victory an direcioir^ 
execuHf. 

. ■ » •■■••• 

■ £n eccratam le -cri de iios co^H , iious nous faison^ un 
devoir de tous 'e:tpTiiner iiotre jtist^ indignation \ quoi ! \A 
repubUque tcioiiiphante par sesarni^es de tons les eJPfortsI 
4es despotes ooftlises , est in^ultde j trahie , et plus exposee 
que jamais? Quoi! apris avoir forc^ nos eonemis ^te- 
yieiirs a nbiis demander une paix qtfi nous convre de gloire ^ 
tputes les lois cpnsritutidniie^ll^i , poiir lesquelies' nous 
^voBS vers^ taiit de sang ^ serofienf axieah ties ? Pensent-ils , 
ces implacabies enliemis del nos i^ohdtoyens. , qu6 les ar- 
91^ n existent plus ? ou oht-iis pu slmaginer qu'elles res- 
t^oient tranquilles spectatrices de leurs forfaits ? Plufot 
mille fois tnourit'.ll Les vertueux patfiotes^ persecutes, 
stssassines ; les pr^tres proteges y sonnant partout le tocsia 
de la discorde et dela guerre; les rOyalist^s levant leurs 
tetes crimindles , provoqtiant- le metirtre et lassassinat ; 
lesemigres.degounans encore dh sang de nos freres d'armes, 
r-entrant en foole pour partager des crimes dont Fhorreur 
£ait fremir^ sont des atrocit^s que ceux qui combatteht 
depuis six ans pour conquerirleuira droits ne peaveht plus' 
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tolfarer I ! ! Oui > nous .jurons guerre impitoyable k tous les 
ennemis de la liberty, de la r^pubUque et du gouveme- 
ment! ! ! Nous youlons que les lois constitutionnelles sotent 
respectees , ex^cut^es , et qu^elles firappent sans piti^ tous 
les enneinis de noire juste cause. U est temps d'apporter un 
termed Texcesde leurs abominations. Plus d'indulgence , 
plus de demi-mesure : la republi^ue ou la mor^ 

(Suiyent les signatures de tons les citojens composant 
la division. } 

jldresse des cisoyens composant la deuxieme division 
de cavaleriej commandee par h. general Dumas ^ au 
Directoire execuUf. 

L^oliye de la paix offerte et acceptie ^ nous donnoit Fes- 
poir de revoir bient6t notre chere patrie. Les peines , les 
fatigues, les privations en tout genre , nos maux enHn 
itoient oublies ; nous nous ^tions liyr^s a la joie ; et notre . 
joie , helas ! s*est chang^e en douleur. Nous apprenons avec 
indignation que notre mere commune est dechiree par les 
monstres qu'elle ayoit pour toujours rejet^s de son sein ; 
que le royalisme , en un mot, ayo^ lev^ sa tete audacieuse , 
«!t lancait partout des regards furieux et menacans. Qu'es* 
perentnils done, ces hommes avides de sang, en promenant 
leurs poignards sur la tete des patriotes , et en assassinant 
nos braves f reres d'armes rentrant dans leurs foyers ? Le 
sol de la liberty n^est done plus qu un champ de carnage ? 
Pensent-ils que nous n'avons si long-temps combattu , que 
pour leur assurer des triomphes 1 lis se trompent ; et le fer' 
qui nous a ^te confix pour la cause de la liberty , sera pour 
eux k double tranchant. Plus le danger est imminent , ci« 
toyens directeurs , plus il vous faut d energie. Vous con • 
CLoissez le patriolisme pur de Tarmee dl(aUe ; comptez sur 
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«lie. Depuis lechef qui la commande , jusqu'aii plus jeune 
des soldats ^ sa Tolonti n'est qu'une : ex^erer les rois , les 
s^ditieux, proc^ger le gouvernement , les repuUicaills , et 
dSfendre jusqu'au dernier soupir la constitution de Tan 3. 
(Suivent les signatures de tous les citoy^ns composantla 
division, j 

Les citoyens composant Vi^at-major general de Var* 
mee d'ltalie ^ a leursfrires d'armes de I'armee de 
I'interieur^ 

Camarddes , 

C est avec indignation que nous avons tu les intrigues 
du royalisme Youlcm' menacer la liberty. 

Notre yoix s'est aussit6t mel6e k celle de tous nos cainara* 
d«s. Animus des memes sentimens , et emportes par la 
TXLkjxxQ ^lan, manifestos dans les adresses de nos cooipagnons 
d'armes , nous ayons jure de maintenir la constitution de 
Tan 3 , de defendre la liberty , de soutenir le gouyernement 
et les re!publicains. 

Nous avons jurO ^ par les mibies des hOros morts pour la 
patne , guerre implacable k la royautO et aux royalistes. 

Tels sont nos sentimens , tels sont les)y6tres et ceux des, 
patriotes; qU'iU se morurent^ les royalistes I eifU auroru 
vecu. ♦ . 

(Suivent les signatures de tous les officiers composant 
rkat-major de TarmOe dltalie. 

/idresse des citoyens composant la colonne mohile 
commandee par le general Bon ^ au directoire exe^ 
cutif. 

Citoyens directeurs 9 
Nous ne pouvons toumer nos xiegards Ters la patrie ; sans 
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fir^ir j'borrear k la tue de tant de criines'et de manx qtii 
la couTTent d« dkui)..IU vops sont trop coium^ |Kmr tou9 
•n p^fieoielrle laU^u 4ediirant ; mais mms ▼cnana Vou» 
drre 4|ue ie sakig de9.patrioiies > tous les jovrs aBsassin^s par 
les f^oces comr^^reV^iIiitioiinaii^s , crie Toageance au fond 
de nos coeurs *, que les g^missemens douloureuii 4e leurs 
feinmes et de |ea]^s enfans, ont retenti jusque dans nos 
caiups; nous Venohfifs Vb'us dire ciussi qu'il est temps de 
itettre uti terixle sitiX fbrfaiCs duToyalisiiie. Ordonnes : les 
soldatsde la liberie sont la^ poiy faire trioihplier les lois 
de la r^publique et venger les r^publicains outrages. . 

(Suivent les signatures de tous les citoyens composant 
]a's«isdite colonne mobile.) 

Adresjledes ci toy era cdfnposantld division francaise 
duns la &i-dei^aric iiolhbardie , commandee par le 
g^niMl de brigade t^i^fioUes^ audirecioireexecunf, 

ties niilitai^res'de la dilrhion fta^caise datis la d-devant 
Lombardie , non moins p^netr^s d mdigiiatioh que leurs 
li^^reis daiiii}^ des aUtt^^diYi^idris, 6n stpprensintles tfiaiux 
que be cesseiit d^ r^and^e IsiTr la patrie les ^hn^mis de la 
f^puWique, tout en ittVbqtiaift les prinCipes d humanity 
^€ d^Uttfntent jourh^Ileniefxlt Ifeiirs rtain^i fcriliiineiies , 
sempressent, citoyens direcreurs, de vous assurer Iju^ils 
ihe ^buffrirdiit jamais qitel'dn tenV'erse i&jf)uriement la 
constitution quils onttouidufsljuf^ d6 !itfalnti^nir^et'cle de- 
fendre au peril de leur vie ;,il§ jpignent a ce sern^ent , ce- 
tui grav^ pour tou jours d^as'leur coeur : guerre fj^pj^ca- 

ale aux royalistes , aux anarchistes , et a tous les en^ 

• •• ■ 

nemis indistinctement de la republique, 

Suivent les signatures de tous les citoyens contposant la. 
f oadiu dirJsiott. ) 
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Gertiiii'U.relfition et les adr^sfies individudles ci-desius^ 
ConforiQ^ aux 9r%uiauv envoyes au directoire. i n 

i e general de division , chefde Vetat^major genirtit, 

Signe Alex.BiLiiTHi'Eii, 

CUERRE ttERNELLE AUX ROFJIISTES. 



REPUBLIQUE OV MOjaT. 

LIBCRTil. EGA LITE. 



I ■ 



ZiCs ci toy ens compos ant Vihfanterie legere francaise . 
en station dans la tjombardie ^ aik directoire e:^e^ 
outif, Milan ^ le ap mess,idor^ aftfiee 5® aedarepu- 
blique JYancaise ^ une et indivisible. 

Lie bieu da monde entier noas parle oontre un roi 



/ » • • ' 



Art. ^44 ^ ^ coQStittUioii. L^ directnir^ pourtfoit p \ 
, d'aprts le* lots ,hla sureU fixUrieure et ini6' 
rieure de I'etat... li dispose tie la force armde. 



11 dispose tie la ft 

Ciloyens directears , 



I '. . ■ . . . . ■ ■ 



Tandis qu'^l^tgn^s de notre pAtrie , nous raronsd^fen- 
due arec con^ahce ,' on ose j inetiM dans Paris , conspirer 
cpntrelle! . , , ;^ 

Les ^migr^s renfreat d'autant 'pliis atidacieux ^tfils jfti- 
rent plus lAcIies en fuyant. La-librde ifnpie des pretres dt^ 
ganise la guerre civile; leur arSeAal ifest dans le sein du 
corps Ugislatif! . 

Les poignards immolertt les^ patriotes ; les lois impui^- 
santes fr^missent, les tribunavi; gardent le plus profond 
lilence! 
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Des homines qui out d^rob^ ou corrottipu leroea da 
peuple, sapenty it grands coups , les fondemens de la repix- 
blique ^ et rebatissent le tr6ne ! 

Les armees proscrites .sont.yendues aux hasards, aux 
fureurs , k la dur^e de la guerre \ 

L'auarchie sanglante de Robeispierre ^ en descendant au 
tbmbeau , Ta laiss^ ouvert a des fl^aux mille fois plus hor- 
ribles ! , I 

L' Anglais , rAutrichien , soumis par les armies , ont de« 
mand^ la paix ; et des Francais sollicitent de nouYeau la 
guerre contre notre malheureuse patrie ! 

Non , directeurs^ non ; tous ne permettrez pas au crim« 
de conspirer avec succes; vous fu^es ^oujours le palladiunt 
de la constitution de Van 3,; vous serez toujour&Vespoir des 
patriotes et des soldats ;. mais n'oubliez pas que ceux-la 
sont les plus purs y les plus soiides d^fenseurs de la r^pu- 
bliquel 

Eh! parce que Tarm^e contre-revolutionnairc est nom- 
breuse , parce que son quditibr-genix'al ^st it Clichy , et que 
nous soinmes en Italie . vous seriez intipdides ? vous auriez 

• * • * 

besom d une treve honteuse ? Ah ! non, non rnous savons 
estimef votre coiurage > il doit trouver soti em^rgie dans cc- 
lui des armees. 

. .Larepublique i^aissiaa^e ^ attaquee jiarlfeoute TEurope , 
ordon^EMi k ses etifa^sdeisei lever ; nous avon^ repouss^ sea 
.jusqua Madrid, Amsterdam, Rome et Yienne» Tous ils 
ont d^mand^ la; paix, ;' terminezja, directeurs , et criez- 
nous : aux arm'§€.(SQntr:e,les ennemis de I'interieur, 
. Alors tremblez , vils soutiens du despotisme , re£ractaires 
de la liberty , pretres infames ^ laches assassins * sacrileges 
sicaires des royalistes , demandez k laterre de vous englou* 
tir , car il n'y aura plus ni piti6 , ni treve v ni deportation ; 
vous avei d^shonor^ Thumanite; nam vomavonsjuges a 
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mon!,.» Le ciel.pr^sidoit ; il protege la cause sainte de la 
liberti , et il nous encourage. 

^ £t yous, gardiens fideles, amis constans des lois; vous y 
nos parens pers^cut^s , presents -y yous , artistes paisibles ; 
rous aussi , habitans ^gar^s des campagnes , rassurez-Yous ^ 
nous vous. emhrasserons. Mais reprenez courage^ cest 
une heure de justice ^ouTantable qui sonnerat... Le de- 
luge universelfut n^cessaire pour purger la terre^ il &ut 
que les armies purifient la France* 

Oui y rassurez-Tous , vous tous qui n^etes pas coupables^ 
jetez-vous dans Tarche de la liberty* Elle ne pent faire nau- 
firage ; mais aupararant marquez du sceau de la reprobar 
tion les ehnemis irr^conciliables de la republique. Nous 
passerons comme la foudre , et nous expieronsle crime do 
les avoir laiss^ vivre trop long-temps. 

Suivent les signatures des citojens composant Tinfante- 
rie legere en station dans la Lombardie. ) 

Potir eopie confomtea I* original envoy e au direc* 
ioire execuUfy par le chefde Vita^major general de 
Varmee d'ltalie^ 

LUCOTTX y 

Chef de brigade f commandant Vinfan^rie legere. 



l^^^f^^ H ^^^t^^^t^^^^^t^"^^^^^ 



No. VI. 

Loi contenant des ntesures de salut public prises 
relativement a la conspiraiion resale* 

Da 19 findidbr an S de la nSpubliqaefranjaise^ 
one et imfivisible.. 

Le conseil des anciens , adoptant le& motiEi de la d£« 
daration d'urgence qui pric^e la risiolutioh ci-apres y 
approure I'acte d*urgence. 

• ■• # ' ^ ■ 
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Des hommes qui out cUrobe ou corrompa le Toeo da 
people y sapent , it grands coups , les fondemens de la repo- 
blique ^ et rebadssent le trine ! 

Les armees proscrites sont.y.endues anx hasards, aox 
fureurs , k la dur^ de la guerre! 

L^anarchie sanglante de Robespierre , ea descendant a« 
tombeau , Ta laisse ouvert a des A&iux mille fois plus hor- 
ribles! . . 

L' Anglais , TAutrichien , sonmis par les arrae^ ^ ont de- 
mande la paix ; et des Francais sollicitent de nouTeau la 
guerre centre notre matheureuse patrie ! 

Non , directeurS| non : tous ne permettrez pas au crime 
de conspirer avec succes; yous fu^ tou)oursle palladinni 
de la constitution deTan 3 4 yous serez tou}our&req»oir des 
patriotes et des soldatsY mais n'oubliez pas que ceux-la 
sont les plus purJs y les plus solides defenseurs de la r^pa- 
blique! 

Eh ! parce que Tarmee contre-r^olutionnaire est nom* 
breuse , parce que soil quaitiisr-geniral est^ Clichy y et que 
nous soinmes en Italie , yous seriez intiniides ? yous auriez 
besom d'une treye honteuse ? All ! non, non rnous sayons 
estimef yotre courage ^ il doit trouyer son em^rgie dans ce- 
lui des armees. 

. La republique naissjEuile , attaquee par! feoute TEurope y 
ordon^ k ses ehfai^ de.se ]ieyer : nous ayon^ repousse ses 
.jusqu a Madrid , Amsterdam , Rome et Yienne» Tous ils 
ont c}emander la; paix ;' terminez.la , directeurs , et criez- 
nous : aux armes epntreles ennemis de I'incerieur, 
. Alors tremblez , yils soutiens du despotisme y refractaires 
de la liberty , pretres infames y laches assassins \ sacrileges 
sicaires des royalistes , demandez k la terre de yous englou- 
tir , car il n y aura plus ni pitie y ni treye ^ ni deportation ; 
yous aye^ d^shonori Thumanite; nojt^ vow avonsp^es a 
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Oisc , Orne , Pas -de- Calais , Puy - de - Dome ,■ Bas -R]Lin<^ 
Haut-tlliin, Rh6i}e, Saone et Loire, Sarthe, Hauten 
;Sa6ne , Seine , »Seine-inf(^rieure , Seine el Marne , Seine et 
Oise y Somme , Tarn , Var , Vaucluse , Yonne , sont de- 
clarees illegitimes et nulles. • 

II. Gelles de Vassemblee electorale du d^partement da 
Gers sont declar^es legitimes et valables. 

fin consequence , le citoyen Duffau est admis au conseil 
des anciens , et le3 citoyens Carri^re , Lagarriere et Sau- 
ran sont admis ^u conseil des rinq-eents.. 

Les administrateurs et les juges nommes par cette as- 
sembl^e entreroiu incessamment en fonctions. . 

Le haut-jury nomm^ par la merae assemble remplira 
les fonctions attachees ^ cette qiialite. 

,111. La loi dvk,2A prairial dernier, relatire aux opera- 
tions de Tassembl^e Electorate du departement du Lot j 
est rajpportee. 

Les operations de TassembUe tenue dans la maison de 
la Palonie, sont declar^es nulles : celles tenues dans la 
ci-devant Eglise du college de :Cahors , sont dEclavees' 
valables; ■ 

£t le citoyenLacliieze, i\u. Aietalbre du conseil des 
anciens , . ■ 

£t les citoyens Poncet et Delbrel , Elus membres du 
conseil des cinq-cents, prendront leur'place. 

IV. Les individus nommes k des fbnctions publiques 
par les assemblies primaires , communales et Electorates , 
sans exception , et ceux nommes au corps lEgislatif des dE- 
partemens cites dans 1-article premierf, cesseront toutes 
fonctions a rinst^nt^e la publication clje la pp^sente loi, sous 
les peines portees par Particle 6 de ta, cinquieme section 
du titre premier deia^ seconde partie du code penal. 

V. Le direrrtoire executif est cliarge de nommer aux 
places qui deviennent,.vaicahtes dans les tribunaux , ea 
vertu des article^^ prEcedeos^ ainsi que celles qui vien^ 
droient a vaquafr pur demissioin ou autrement avant les 
jElectioBs du mois de germinal de Fan 6. 

.. VI. Les nominations faites par le directoir6 executif 
en vertu de Particle precedent , auront en tout point le 
meme effet et 1^ mcme durEe que si elle^ avoient Ete faites 
par les assemblies 'j>f]^iaires et electoral^. 

YIL La loi du premier prairial dernier , qui, en contra^ 
y^Mc^ 4 rajTticiio 7^ 4q lafte couAtif utionuel , rappelle 
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>iidi ta ieneur de ta declaration d'urgence et deTif 

resolution dui8 fyuclidot. ' 

• # 

^ Le cont^l des cinq- cents > constderaiic qiieles fm^ 
Snis de la republique out cojii^tamaieiit si^iTi le'.pUu> qi|i 
I^Ur a ^1^ trac^ par les iQstructions saisies su]r Brottier , 
B^rtlkdin^Latinevimoy et Dureme d<* Presle , et qulls 
£»*t i?i^. serondea par pat fioidc d'^ipissau^ t^mut ^dk^ 
|Dij>^f sur lous le> po^pu d^la ]^raxice; 
* Consicterant qii'il a ^te sp^cLiiemeBk re9oiiii|i4ode a ces 
agens de diri^er les operations et les choix des dernier^s 
ii6fiemUees prim^kires , cowfrninales et ^lectorales , et' de 
faire t9pil^eF tous c<s> choix sar Ie$ partttama de la loyoote'; 

(^u 'a f exception d'un petit nojnbre d^ deparleffiens ou 
T^hergie deS republicains lesf 9 neutralised y les electioiis 
atu^^imk aux fohctions puM^oes «t fah etltrer fiisquek 
.^^i|f jl^^eijr^rdtt CfXBS l^gislalif.drs ^iiii^6^|**d^ekefs de 
rebel les et des royalistes prononces , 

Con^iderant que la constitution se trouvant at^agu^e par 
"TOC parrtie de ceax-t^ n^ine qu^elfe ayo'it specialemept 
appeles a la d^fendrs, et oontre qui! eile n^ is'etcat ptt9 
preca^itionne^ , i\ ne seroit pa^ ppssibU ddiamaiiitenir 
s^n^ recourir a des inesu^^esei^traordinairesi , 
** 'Cdrisidi&rant ehfin que, pour ^touffer la conspiration 
existante , prerenir la guerre civile et f efffnsion g^ner^le 
de sang qui jilldh en- etre la suite ineritable, rien n'est 
jMi^-ii\^^W^- que de reparer/lesoatt^ates. port^s > Pact© 
constitutionnel depuis le premier prairial dernier, et de 
prendre des Dies^res n^ecessaire&poiWiuapecher qu a Tave- 
nir la liberie , le repos et le bonheur du peuple ne soient 
encore exposes a des dap^^s ahfki iiniuinens , 

Declare qu il y a iirgence. 
Y. liC con&eiJ de5'.cinq:S;eBi9^^Apres av^oir declare Vuts- 
gence , prei^ (a vris^^uliiao.suiTante : . . ^ 

Art. I«='. Ees operations des asseinblees primaires , com- 
muna}es .et-|^bc|x>rales.de& depaif^eii^^s^,<ile/^'Ain , TAr- 
dech^V lArriegfe , TAube /rA.veyroni,"Bp^c}ies-du-Rh6ne , 
Calvados , Charenle , Cher, Cote-d'Or, C6tes-du N9rd , 
Pprdp^e^ TEure^jEure etXoir. , Giron^Je , Il[erai\lt ,^Ile 
fet.Vflairte,' incJie ^t Loire, Loire ^^ Hautj^rLQire., LoIi«r 
iiif<*rieifi^e ;* tittfet , Manrlie, iVJarne,, flf^^"^^ » Mont- 
Blanc , Morbihan , Moselle , les Deux - Neihes , 'Sotdt \ 
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Barb^-Marbois , du conseil des anciens ; Dumas , Ferrand- 
Yaillant, Laffond-Ladebat , Laumont, Muraire, Mtiri- 
nais, Paradis , Portalis, Rovere , Tron^on -Ducoudray , 
Blain ( des Boiiches-du-Rhone) , du conseil des cinq-cents , 
Garnot, directeur; Barth^lein^, directeur; Brottier, ex- 
abb^ ; la Villeheurnois , ex-ina^strat \ DuYergne dtf Presle , 
dit Dunan; Cochon^ ex-ministre de la police*, Dosson- 
ville , ex-employ^ k la police ', Miranda , g^n^ral ^ Morgan , . 
g^n^ral ; Suard , journaliste ; Mailhe , ex-conyentioxinel ; 
Rainel , commandant des grenadiers du corps l^gislatif , 

Seront , sans retard , d^portes dans le lieu <jui sera d^-^ 
termini par le directoire ex^cutif. 

Leurs biens seront s^questres aussit6t apres la public 
cation de la presents loi , et main-levee ne leur en sera 
accord^e que sur la preove authentique de leur arriv^ au 
lieu fixe pour leur deportation. 

XIY. Le directoire ex^cutif est autorise a leur procurer 
provisoirement , sur leurs biens , les moyens de pourroir 
a leurs besoins les plus urgens. 

XV. Tous les individus inscrits sur la liste des ^migr^Sy 
et non rayes d^dnitiTement , seront tenus de sortir du ter- 
ritoire de la r^ublique ; savoir : de Paris et de toute autre 
commune dont la population est de vingt mille habitans 
et au-dessus^ dans les vingt-quatre heures qui suivront 
la publication de la pr^ente loi ; et'dans les quinze jours 
qui suivront cette meme publication , de toutea les autres 
parties de la r^publi que; 

XVI. Pass^ les delais respectifs , presents par Varticle 
precedent , tout inditidu inscrit sur la liste des Emigres , 
et non raye de/initivement^ qui sera arrete dans le terri- 
toire de la r^ublique , sera traduit devant une commission 
militaire , pour y etre jugi dans les vingt-quatre heures , 
d apres I'article 2 du titre 4 de la loi du 20 brumaire an 5 , 
relative aux ^migr^s. 

XVII. Cette commission sera composee de sept mexti'' 
bres , qui seront nommes par le general commandant la 
division militaire dans Tetendue de laquelle lindividu 
inscrit sur la liste des Emigres ^ et non ray^ d^finitivement , 
aura ^t^ arrete. 

- Les jugemens ne pourront etre attaqu^s par recours a 
aucun autre tribunal , et seront ex^cut^s dans les Tingt« 
qimtre lieures de lenr prononciation. 
' ZYIIL ]jit'diqpoatioiu ci-dessus sont applicables aux 
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dans le corps legislatif les citoyens Ayme , Mersan, Fer« 
rand-Vaillar.d , Gau et Polissard , est rapport^. 

YIII. Est f areiJieraent rapporte Tarticle premur de la 
loi du Q messidor dernier , portantj au mepris dumeme 
article de I'acte constitiitionnel , rerocation aes articles i , • 
9 ) S y 4 > ^ ^^ ^ ^^ ^^ loi clu 3 brumaire aii 4 9 relatifs aux 
parens d'^migris , etc. 

IX. les articles 1 j %j S ^ ^j 5 et & Ae ladite loi da 3 
•brumaire an 4> sont r^tablis , et resteront en vigueur pen* 
dant les quatre aanees qui sui Trent )a publication de la 
paix generate. 

X. Aucun parent ou alli^ d^^migrt an degri d^termini 
par Farticle a de ladite loi , ne sera admis pendant le 
meme espace de temps a voter dans les 'assembles pri- 
maires , et ne pourra etre nomm^ ^lecteuf, s^il n*est com- 
pris dans Tune des. exceptions port^s par Farticle 4 de la 
meme loi. 

XI. Nul ne sera non plus admis k voter dans les assem* 
blees primaires et <^tectorales, s il n a pr^alablement prete 

'devant Tassembl^e dont il sera membra, entre les mains 
du president , le sennent individuel de haine k la roYautfr 
et a Tanarcliie , de fideiite et attach^menlf it la r^piiblique 
et k la constitution de Tan 3. 

. XII. L'article 2 de la loi du 9 messidor dernier est 
^galement rapport^ im ce qui concerne les che^ des r^ 
belles de la Vendee et des choiiians , auxquels , en cohs^» 
quence , la disposition de Farticle 8 de k pr^sente loi de^ 
meure commune. ; 

Sont k cet egard r^pdt^ chefk de rebelles de la Vehdi^ 
et des chouans , cekxx- qui sont d^sign^s comme tels par la 
loi du 5 iuillet 1^9^.;^ 

XIII. Les individtts ci-apres nomfni^s r 

Aubry , du c6tisa\ d'es cinq-cents ; J,- J. Aym^ , Bayard^ 
Boissy - d'Aiiglas , Borne , Bourdon de FOise , Cadroy-, 
Couchery y Delahaye ( de la Seine-inferieure) ; Delarue , 
Dbumerc , Dumolard , Duplantier , D»iprat , Giberi- 
Desmolieres , Henri Lariviere , Imbert-Cok)mes , GamiUd 
Jordan, AhdreJoseph Jonrdan, (Bouches-du-Rh6ne)-,-Gau, 
Lacaries , Lemarcliand - Gomicourt , Lemerejr , Mersan ^ 
Madier , Mai Hard , Noailles , Andr^ (de la Lozere ) ; Mae* 
Curtin, Pavie , PastcJfet , Pichegfu , Pollissard , Plraire- 
Montault, Quatremere ► Quincy , Saladin , Simeon, Vau- 
villiers , Yiinot •» Vjiublanc , Yilbr^t - Joyeuse , WiUot , 
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cntraTBra Ves^cuddn', M» puni de deux atin^es de fers ; 
a I'effet de quod ie directoire execiitii est autorise a df- 
eerner tons mandats d'arr£t niressciirei. 
. XXTII. Les dispotiiions des lois des 2 rendemiaire et 
t^mesadot an4, qui prorogeat I'eiercire des membres 
du (nbaaal de casMlion ^lus pour quatre ann^s seule- 
incnC en 1791 , som rdpportees. 

En' consequence , chaque mtnnbre du tribuaal de ra>sa- 
lioR , ^)u en 1791 , cenera >es foaciioni auMiiat quit sera 
nUiplac^. 

XXVIII. Le directcrire necutiE ett charg^ de nominer 
Iw Mmpiacant. 

XXIX. Lea dik logas qui , d'aprei I'article aSp de I'acto 
cOnilitutionnel , doivent soriir toui lei ani du tribunal ds 
eassaiion , seront pris , au mens de prairiat aa 6 , parmi les' 
juges nomm^s en rend^iniaire an 4- 

' XXX. Le cinqui^me sortent ec prairial an 7 , sera 
compose du restant des -menibres ilus en Tendemiaira 
an 4, et supl^ivemem dei meinbres nominea par le di- 
r«eloire e^^utif , en en^ution de la presente loi. 

XXXI. Le cinquieine sortant en prairidl an S , sera 
pris parmi les inembres nornmes par le directoire exe- 
cutiF, en execution de la presente Loi , et aiuii suc?essi- 
vement d'atm^e en annee.jusqu a ce qu'ils soient tous sortis. 

XXXII. A-ucun jure ordinaire, special ou haut-jure, 
ne pourra exercer de fonctjons avant d avoir prett^ le 
serment de haine a la rnyauE^ , a Tanarcliie , de lidt'lite , 
attar.heinent a la rppublique et a la constitution de I'an 0. 

XXXJII. Les jures ne pourmnt , dans les vingt-qualrs 
henres de leuT reunion , voter pou^ ou contre qu a I'unaiii- 
Alit^'i i Is seront pendailt ce temps excliis de toute com- 
munication exC^rtelire. Si,.npres ce d4iai,ils declamiC 
S'ils n'gnt pu s'accorder pour emetcre un voeu unanime , 
jt^ reuniront de reclief , et la declarution »e fera a la 
majoritn abso ue, 

XXXIV. Les decrets des premier aout et 17 septembre 
t79?,ei'ai prairial an 3, quiordonnentl'eipuUion des 
Btturbom , y comprii la <veuve de Pliilippe-Jo^ieph d Or- 
IfaiiM-, M UronRaCMtiMa'de leurt biens, seront executes , 
et ii est ditosB i'toutea tiispontion* coaicraires. 

Le rfirencre eserutif est cliargi do d^ianer le lieu de 
eur tk^port-iiion , et de leur lucigliei )«iir le prodiiit de 
t Inys bi«nSf la) fwaaaij n itiiMililmi iiiiiiiiii 1 
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inctividns qui , ayant eiriigr^ , sont tentres eh France', 
quoiqu ils ue sQienf, inscriis siur aucunc liste d'emigres. 

XIX. Les ^mi^tes actt^elleipent d^enus seiront deportee , 
et ceux d emre eux qui centrerool ea France seront )ug^s 
et punis aiiui qt} il est prescril par les ^tidies i6 et ij^e^ 
la. pres«||te. „*r . ^ 

.XX.; Les individus kis^itf sur )a Utti^ des imign&at, «t 
nan ray^s defiqitiv^lskenl; , qui cent reclame centre Uvar 
inscription avafU le ^6 Aer^l an 3 ^ pourrofit oorcespondFei 
des pays etrangers .ay^ leur^ pavens^ amis ou fionde^ 
de poiivoijrs re^idant ell France ^ mais seidement pctur 
tout ce qui sera reiatif a leur demaiade emvadiaticmrde^^ 
ififiitive. 

XXI. Toute fiorrespandanoe pour d autres: ofajets , qiieila 
qu'iUsQient> ayec- d^ indiridu^ insoriis .sur k ^ste des 
Emigres, est interdite ; et.tout indiVidu dnmiciJie^ouifi^ 
}ournant dans le t^riitoiiie de la repttbliqueyqui enaera 
conraincu » seta^ <>9n»itia. compUofi imigrky puni«de^ 
peines ybrtees par Tarticle 6 du lifers 4 4^ ialoi du aSkriU 
inaire an v5. .:..■....' . . ~ 

XXII. Les lois desi 23 el 3o. pcaiiial dernkar» , qm raifnto 
deRniiivement de la Vis^. des .Emigres! *ka. |Bk>ins de Fran^ 
f ois^Gregoire de Rumaire > etde Jaci^nes Ijinfaerb^^olomea ^ 
sonr rapportees.-... . :» 

XXIII La loi du 7 de ce mois , qui rappeUe lesl pretrea 
deportps > est revoqu^e* *.. ^ m. : »• . » 

XXIV. Le directoire exf^cutif esjiiinVissti du pouToir d^ 
departer , par des arret^^ indiTiduel^ maiiv^^ Jes.pr^Dres 
qui troubleroientdan»llint^^ielU';)h.■ trimquUiite publiq«pf 

XXVI. La loi du 7. ve^deipiairo en 4i»h"<^ la police 
des cjLiItes, conunuera d'^ire exjScut^ it t^gi^ des eeql&f 
siastiques autorises i dein^urer danft le territoire de la 
republique, sauf qu'au lieu de la declaration prescrite pao 
1 article 6 de ladite loi , ils seront tenus de preterle taerr 
went de haine ^ la; royaute et ^ iianarchie^ d'attache- 
inent et de Hd^lic^'a 1^ republique. ei^ a la constitpiiioixC 
de Tan 3. . ' ' 

XXVL Tout ftdwini^trateuTj officier de police judi- 
ciaire, accusateur public , juge , comuiissaire du pouYoir 
ex^Gutif ^ officier ou meipbre de la gendarmerie nationale , 
qui ne f era pas executer ponctuel|einent, en ce qui lo 
concerne , le dispositions ci-des^us , relatives aux emigres 
et aux mixjistres des cuUe«, ou qvd en ewpechera oii 
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de purger le sol firancais des ennemis declaxh de la libtrti 
et de la constitatioa , 

D^lare ^uil y a nrgence, 

Le conseil des cinq-cents , apris aroir d^lari Turgence , 
prend la r&olution siiirante : 

Art. I*''. Lei propri^taires , entrepreneors , les direc* 
^eurSy auteurSf r^dacteurs des joomaux ci-apr^ design^ : 

Le Memorial , le Messager du soir , le Miroir , SofX'* 
veiles Politiques nationaies et ifrangeres , TObserrateur d# 
TEurope, Perlet , le Petit-Ganthier , on la Petite^Poste, \m 
Postilion des Arm^ , on Bulletin g^n^al de France , 1$ 
Pr^curseor, la Quotidienne, Rapsodies du jour, le Spec* 
tateur du Nord, le Tableau de Paris, le Th^, la Tribune 
publique, le Y^ridique^ F Argus, Annales Catholiques , les 
Actes des Ap6tres , TAccusateur public 9 TAnti^Terroriste^ 
TAurore , le Censeur des Joumaux, le Courier de Lyon , 
Courrier extraordinaire , GNtrrier Bipublicain , le Cri po* 
blic , ou Freres et Amis , le Defenseur des rieilles instito^ 
tions, le Dejeuner, TEchOy TEclair, VEurope litc^raire. 
Gazette Fran^aise, Gazette UnirerscUe, le GrondeuTi 
rimpartial Bruxellois , Flmpartial Buropeen , llnrariable^ 
le Journal des JoumauX| le Journal des Colonies , Journal 
g^^ral de France, ou le Gardien de la Constitution ^ 
I'Abr^viateur unirersel , 

Seront , sans retard , d^port^s dans le lien qui sera ditet* 
mine par le directoire executif. 

IL Leurs biens seront siquc$stres aiissit&t apris la publi« 
cation de la pr^sente loi ; et main • ler^ ne leur en sera 
accord^e que sur la preuve autliemique de leur arriv^e au 
lieu d^sign^ pour leur deportation, 

III. Le directoire ex^oitif est autoris^ k leur procurer 
r>royisoirement , sur leurs biens , les moyens de pourvoir k 
leurs besoins les plus urgens. 

lY. Le directoire ex^utif est autoris^ , pour rex^cutiont 
de la presente loi , k faire des Tisites domiciliaires , aus 
Jtermes de la constitution. 

Y. Les citoyens connus pour prendre habituellement deft 
notes dans les conseils , ne sont point compris dans la pri^ 
<sente resolution. 

Signe F. Lamarque , president. 

JoaRDAN , DURAUT , RoGER - MaRTUT^ 

J. p. AunoDiir^ secretaires. 
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XXXV* Les jouxnaux , les autres fsDilles pModique^ 
et les presses qui les impriment , sont mis , pendant un 
an , sous Tinspecdon de la police, qui pourra les pio* 
hiber , aux termes de rarticle 355 de Tacte constitutionnel. 

XXXYI. La loi du 7 thermidor dernier , relative aux 
soci^les particolieres s'occupant de questions politique^ , 
•St rapport^ 

XXXYII. Toute sociM parriculi^ , s'occupaQt de 
questions politiques , dans laquelle il seroit profbss^ dec 
principes contraires a la constitution de Tan 3 , accept^ 
par le peuple firancais ^ sera ferm^ ; et ceux de ses mem- 
bres qui auroient profess^ ces principes, seront poursuivis^ 
et punis confbrm^ment a la loi du 27 gehninal an 4. 

XXXVIU. Les lois des %S thermidor dernier et i3 fmc* 
tidor present mois , relatires a Torganisation et au service 
de la garde nationale , sont rapportees. . 

XXXIX. Le pouToir de mettre une commune en itat 
de siege , est rendu au directoire. < 

Signe F. Lamarqub, president; 
DuHAUT, P. J. AuDouxRy Secretaires. 



Loi fui ordonne la deportation des journalistes 

royaux. 

Da 22 fimctidor. 

Le conseil des anclens , considirant que rien n^est plus 
instant que d'arreter les efforts des ennemis d^lar^s de la 
abert^ et de la constitution, approuve Tacte d urgence. 

Suit la teneur de la declaration . d'urgCTice et de la 

resolution du 22 fructidor : 

Le conseil des cinq-cents, consid^rant que^ parmi les 
ennemis de la r^publique et les complices de la conjura- 
tion royale , les plus actifs et les plus dangereux ont ^te les 
*joQrnalistes pay^s et dirig^ par les agens royaux ; 

Considerant que , pour etouffer la conspiration existante> 
prevenir la guerre civile et Teffusion g^n^rale du sang qui 
alloit en etre la suite iniviuble j rien n*est plus instant.que 
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avoit fait passer les pouts a sa troupe. Rovere rac repondit 

que tcius ces luouveinens de iroiipes ne slgniiioient rien , 
qu'il ^loit prevenu que plusieurs corps devoient ileJiler de 
bonne lieure sur les ponts pour aller manoeuvrer , que je 
devois etre tranquille , qu'il avoit des rapports tres-iideles, 
et qu il ne voyoit aucun inconvenient a ce que je lue ren- 
disse diez le loinisirede la guerre; cequeje ne jufjeai pus 
i propos de fttire , dans la crainte de lue trouver separe da 
lua troupe- 
Retire cliez inoi , a crois lieures et deiDJf du matin , le 
general de brigade Poincot , anclen garde -du-corps , avec 
lequelj'avoUeie ires-lie a Tarmee des Pyrenees, se fit an- 
noncer ile )a part du general Lemoine, et ine remit un bil- 
let concu en ces teriues :« Le general Lemoine somine, au 
» noin du directoire, le coiuinandant des grenadiers du 
)> corps legislatif , de donner passage par le Pont-Tournant 
tt a une colonne de quinze cenis lioiiiines cliargee d'execL- 
)> ter lesordres du gouverneitieiit. i> Je repundis a Poincot, 
quei'etoti etonne qu'un ancien caiiiarade qui devoit joe 
connolire , se fiit charge de m'inliiner un ordre que je ne 
pouToit ex^cutersans ine deshonorer. II m'nssura que toule 
resistance seroit inutile, et que nies liuit cenis grenadiers 
Jtuient d^ja enveloppes par douze inille lioinmes aver- qua- 
rante pieces de canon. Je repliqiiai que les forces dirigees 
coiitre le poste qui m'etoit confix, ne loe forceroient pasa 
Tien Fniie centre uion devoir ; que je n'avois d ordre a re- 
cevoir que du corps legislatif , et que j'allois les prendre, 
ipuns I instant , jeniendis un coup de canon si pres deinoi , 
que je crus qii'on attaquoit ines postes; inais ce netoit 
qu'un signal. Je fis prendre les armes a mes grenadiers , et 
iiie rendts aus Tuiieries , accoftipagne des cliefs de batail- 
lijns Pousards et PJeichard , exceJJens officiers , en qui 
javpii une juste confiance. Je Irouvai a k commission des 
inspecieurs les g^iiiraux Plcliegru et Yillot. I'envoyal des 
Qrdonimtices c]i£z le general Dumas, chez les pre:-idaiia 
des deiiii..c(»i»eiif, Ljlond-Ladcb.it pour les anciens tt 
JJiineqiU Miir Ifiii cinq cents. Je fis ausai pr^venir Jes de'pii- 
l£S donl lfi?i(i6¥Wfin* in eloicut connus dans le voiiiuaee 
des Tuiieries ij>ijfi,.f;e..l le eer,er.,l Pichegru a venir re- 
co..noiir^l...ves<.>...i,.TU ,,„^^..,„ trouvAamJ^ tot- 
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N**. VII. 

Relation da \B fructidar ^ par le commandani RameJf 

extraite de ses memo ires* 

■ D^ja di^puis plusieurs jours y stir les aris qu*avoient recai 
les. commissions d'inspection du palais des deux conseils , 
use plus giande vigilance m'avoitet^ recoulinand^e; j arois 
pris toules les precaulions n^ccissaires poor nette poih^ 
siirpris par la seule attaque qu on pariit craindre y cdie des 
anarchistes qui^ depuis qoelquetettips ,d:eifiplis86ient totia 
leslieux publics, et menacoient hautement le^corps If^gisla- 
tif , j usque dans Teiiceinte conB^e k ma garde. Le 17 au seriri 
lorsqu'apres aroir yisit^ mes postes , j^Uai prendre les oi>* 
^Ires des'membres de la commission , ils me parureni aussi 
peu disposes que les jours precedens ii croire que le direc-< 
toire iroulikt entreprendre de d^iruire le corps i^gtslatif , et 
qu'il osat dinger contre iui la force arm^. J^entendijt plu- 
sieurs deputes, entrautres, fernery, Dutnas, VauMaitt5 , 
Troncon-Ducoudray , Thibaudeau, sindign^r d^ ce&e 
suppositionV^ de respite de t^treur qu'^Ue servdk k re- I 

pandre dans le public. Leur s^curit^ fut telle qu'ils se reti- 
rereni arant minuit , et furent suivis par ceuit de leuts col- 
legues que des ayis particuliers avoient engages a venir' 
leur faire part de leurs craintes. Je retournai a mon quar- 
tier , et m'assurai que mes grenadiers etoient prets a pren- 
dre les armes. Le 18, iiune heure du matin, je recus du 
ministre de la guerre lordre de me rendre chez iui •, j'allai 
d abord a la salle des commissions ; un seul des inspecteurs, 
Rovere , que je trouvai couclie , y etoit reste ; je Iui rendis 
compte de lordre que je venoii de recevoir; j'ajoutai qu'on 
m'avoit assure que plusieurs colonnes de troupes entrdient 
dans Paris , et que le commandant du poste de cavalerie 
aupres des conseils venoit de me 'faire pre venir qu'il avoic 
retire ses vedettes, et fait passer sa troupe au-deU des 
pouts , ainsi que les deux pieces de canon qui etoient dans 
la grande cour des Tuileries. II faut observer que c etoit 
d'apres les ordres du commandant en chef; Augereau , que 
Tofficierde cavalerie refusoit de reconnoitre les miens, et 
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avolt fait passer les ponts a sa troupe. Rovere merepondit 
que tous ces mouveihens de troupes ne signiHoient rien , 
qu'il eioit prevenu que plusieurs corps devoient defijer de 
bonne lieure sur les ponts pour aller manoeuvrer , ()ue je 
devois etre tranquille, quilavoit des rapports treS-fideles, 
et qu'il ne voyoit aucun inconvenient a ce que je ine ren- 
disse chez le ministre dela guerre >; ce queje ne jugeai pas. 
a propos de faire , dans la crainte de me trouver separe dei 
juatroupe^ . ^ 

. Retire che?; moi, a trois hei^res et deinjp du matin > le 
g^n^ral^e brigade Poincot yancien garde-du-corps , aveo 
lequel j'avois ete tres-lie a Tarmee des Pyrenees , se jfit. an- 
xjoBcer <le la part.du general Leinoine, et me remit iin bil- 
let congu en cejs tetmes : « Le general Lemoine somme j au 
5> noin du directoire , le commandant des grenadiers du 
>» corps legislatif , de donner passage par le Pont«-Tournant 
» a une colopne de quinze cents liommes chargee d exccu- 
ii ter les ordpes du gouverneiiient. >> Je repondis a Poincot^ 
que)'^toi4 etonne qu'un ancien caraarade qui devdit me, 
connoitre , se fut charge de m intimer un ordre que je nej 
pouTois eptecuter sans me deslionorer. II iti'assura que toute 
resistance seroit inutile, et que mes huit cents grenadiers 
ij^oient clejd enveloppes par dpuze'mille hommes ayec qua- 
lante pieces de canon. Je repliquai que les forces dirigees 
contre le poste qui m etoitconn^ , ne me forceroient pas a 
rien faire contre men dev9ir ; que je n avois d ordre k re- 
cevoir que Un corps legislatif , et que j'allois les prendre. 
I>ans 1 instant , j'entendis un coup de canon si pres de moi , 
que je crus qu'on attaquoit mes postes; mais ce xi'etoit 
qu'un signal. Je fis prendre les armes a mes grenadiers , et 
uie rendis aux. Tuileries , accoftipagne des chefs de batail- 
Ipns Pousurds et Pleichard , excellens officiers , en qui 
j'avois une juste confiance. Je trouvai k la commission des 
ipsperteurs les g^neraux Pichegru et Villot. J envoyai des* 
qrdoniiahces chez le general Diimas, chez les pr^sidens 
des deux, conseils, Lafond-J^adebat pour les anciens , et 
ijinjeon pour les cinq cents. Je fis aussi prevenir les depu- 
ties dont les logeinens m'etoient connus dans le "voisinage 
ties Tuileries.; j'engageai le general Pichegru a venir re- 
connoiti*e Tinvestissement j que nous trouvames d^ja for- 
me. Je renouveldi au capitaine Yalliere , commandant le 
poste du Carrousel, et au lieutenant Leroi , commandani 
celui du Pont-Tournant , Tordre de teuir ferme , et de he 



U* f^rmimikkitvn ; ^ !nr»{na je demanddur do. ardam p^ur 
li» liwjMinAn dft itlu nnoffrre , one onitaiiiEanre "cisrraniiHir 
^AntfM^ np'm U gHltW dit Paar-TaamaBr eroir Snxw;- aiv 
gn«mi^ itufAtr Ii*9 divinons d' Ajignram «t dlr T-Jumijiffip ir 
ff^MfkirAiit , k )c«rdi (I fiti: rempii ife nempes ebes dlsnx JsmBOL 
^ di^^ i\n^ Wwrie mr U Mile da comS (B» aDdsmF;' 
irMiM< \m «^in%^9 ftuimt fen a fes , coiis Jss ponsa <Bf»Bhia» 
#9 Mfr«*#({ii^^ fwe det fbrco foperitwro-, iemd pa«ir ifar Is 
IMI^ 4« f'fiim^im fhtq eavs, eeiMiBngwMjBr Br iaeae^wt 

m4Hi Ai^ l» rr^vptf ^A«gRU8« Kan 
H^ 4«#P4<Ni«i ^(^iifr«MAt rcrarr <le den 
| y#w <irf fftf » » 0t f I* f^f w w wj gr l« Ibn^e par b fixer. 

M^ni*, ^if AT^ ofitre d€ Itf Cute Mcrir ck ' ' 
4 |(ii» «rf»forT«r )et cU^ an £rf»cfoiR^ Le lefe 
VI ¥#4 jfllwreacioM ^ Verdiens insuta , cr rwyiy^ I 
A d«ir«ndr€ dam le ^rdiii poor jMoler as 
McMTiiire d^irimdit ai»t4i , et )€ I'aeeooipafjBa am 
f1f«fr de t«faii)oD. Maris fM>iis ne cnMr^hmes point Itj 
t^$mciiim mtf U Urt^ue ; fefendnut Y efdicre 
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I« rrt/^rii«i ii ffHHi postal ik la rherr^ dcs 
d*'o^ f enrojrari on homne de ^um&aioe a la 
g^n^l Dottai , poor le pr^rcftir cle ion^Br a 
reacttC ctx aiTfs aro moiiMnt €dt U »t ^r^a/oOM 
Ah Ta rajerne des grenadier* , ct f ai Vf^ par 
ffignottf d^tonane Fes titsaU qnH fit po«r « 
•nt, D p^n^ra ia^f^e ior I» terrasse , aa pied da parilloA 
(^ fes tTMipM d^Aogereaa efoient ea htfaille, cf apres 
atoir mfAmna qoe lea inspecteitrs ^oieu ancii£s, il allaic 
iffonteriiarfis la Mile poor partaker lew aort^ lonqoe aea 
roliifgaet loi jeUtettl on Ullet poor Yeagpgerk m Janrer ; 
il eut te tonheor deramaiaer ce billet sma ecre appcito , 
et#«lilid'^happerai»aeiiftiieUet, doot la com^ne cmiK 
deiielaiJtfersortirperMiiine dereDOonte. AeinqhciBcscr 
^«<»M« . 0O aide-de-camp da g&nfral Angeseam maifftrntm 
iraiir : «« U «fr Ofdomii ai 
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f» nadiers do corps legislatif , de se rendre avec son ccnrp^ « 
n sur ie quai d'Orsay , ou iL attendra de nouTeauic ordres^ 
%y stgne.AvQEfCExu, » Je refusal d'ob^ir : je ne pouvoia 
plus avoir d« roininunication avec les commissions blo^ 
qu^es et arret€es dans le palais -, ) attendois avec ma troupe 
les ordre3 -des deux conseils. Je dois rendre cette ]u$t;ice a 
ipes grenadiers; iiisqu'^ ce moment, malgre la position 
critique od nous nous trouvions; lesrangs furent gardi^ 
avec ie plus grand calroe et \e n'entendis pas un seul 
murinure : je crois que , bien loin d'etre entraines k la d^-^ 
fecrionpar unpeiit nombre de factieux obscurs, lasaine 
Qiajortte des grenadiers eut forc^ ceux-ci de cooibattre glor 
rieuseioent avec eux , si ma bonne tortune m eut fait rece-* 
Toir Tordrc de repousser la violence, par les amies, ^j'c^vpiii 
fait fbriB«'r lecercle k mes officiers , pour leur commupi*. 
querTordre d'Augereau; presque tous appfonv^rent nij^ 
conduite ; ce fut Tinstant qne prireitt quelques factieux 
pour ecluter. Le capitaineTortel serria * ts nous ne sommeft 
)l pas des §^nsses. » Joe lieutenant M^negnin osa se vanter 
d'aroir le plus contribu^ k la r^voite des gardes-fran^aises. 
Le soos-iiealeaant Devaux dit : i« Je me suis battu , et j'ai 
i$it& bless^y le i3 vend^miaire, en combattant contre. 
» Louis XVIII, et je ne veux pas aujourd'liui me battre 
s» pour lut. » Un autre cria tout haut : %s Les conseils tra^ 
yy vaiiient pour le roi ; ce sor.t des gueux a exterminer. » 
Pendant ces disco urs et les disputes qu ils occasionnoieht 
entre les ofiiciers , le d^sordre commenca a gagner dans 
les rangSv Le chef de brigade Bianchard , qui commandoit 
•ous moi , et qui , depuis deux mois , n'avoit ose se mon- 
trer, parce que j'avois mis k decouvert ses intrigues, ses 
liaisons arec des liommes de sang , et ses rapines dans Tad* 
ministration du corps , parul tout-a-coup , et me somma , a 
cause, disoit-ii , du danger ou nous etioxis , de faire distri- 
buer des cartouches. 

Jefusindign^ de sa lAche imprudence, et comme je me 
Jl«iissai emporter jusquale Ini temoigner vivement, j'ob- 
servai que les grenadiers parlageoient men indignation ^ 
ces meines grenadiers qui , une Jieure apres , marcherenc 
sous les ordres J'un officier quails meprisoient , etle suivi* 

met au direcioire Quelle le^on pour les chefe detftm* 

pes ! . . . . Peu de temps apres cette scene, je lis ouvrir les 
rangs pour inffpocter ma troupe , qui faisoit encore bonne 
q^ntenance. J ariivois 4 la troisieme compagnie , lorsque^ 

ss- 
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atty cris redoubles de vive la republic ue^ Adgerean parut 
k la't^te'dun ^tat*inajor si ndmbreux., que la premiere 
tour de la jpaselrne en iioit reinplie. Pius de quatre cents 
officiers de tout grade, parmi lesquels je reconnus des 
hoiniAes justement fatneux, tels que Santerre, Tunck, 
Ton^ Rossignol , Pujet , Barbantane , Chateauneuf-Ran- 
don , Bessiere , Fournier , Pache ^ la veuve Ronsih en iiabit 
d^Atnazonne, Dutertre et Peyron, tousdeux echapes des 
^aleres , et en un mot leeume des braves armees francaises, 
et tous ies cliefs des bandes r^volutionnaires ; penetrerenC 
enun moment dans las rangs de mes grenadiers, en repe* 
tant le cri de vive la rSpnbliefue, £n cet instant , Augereau 
Tint droit a moi , et dans^son cotfege qui me separa de ma 
troiipe, j'appercus Blailiclidrd excitant ses dignes amis , eC 
se meiant aveo<'ux dans Ies rangs. Parmi plusieurs cris si* 
lustres , je distinguai ceJui-ci : v* Soidats , on veut faire de 
» TOus coimne des Suisses au lo aout. — Commandant Ra- 
mel! V^cria alors Augereau, pourquoi navez-vous pas 
ob^i ^int ordres du ministreet aux miens? — Parceque 
j'en avois reru de contraires du corps legislatif. i— Vous 
Tous etes mis dans )e cas d'etre traduit au conseil de guerre 
et d etre fusille. — J ai fait mon devoir. — Me reconnois*- 
sez- vous connne commandant ex^ chef de la division P 
*— Oui. — Ell bien! je vous ordonne de vous rehdre aux 
arrets. —Jy vais. Je traversais la galerie de communica** 
tion du quartier des grenadiers a mon Jogement, lorsque 
j-entendis qn'Augereau me suivoit avec une partie de son 
etat-major : parmi plusieurs menaces, je distiugai ces paro- 
les-, << tu souffriras autant que tu as fait souffrir ies autres. *> 
Jenai fait souffrir ])ersonne , mais j ai su punir Ies brigands 
qui le meritoient. Comnike en cet instant il me serroit de 
pres , je portai la main sur la garde de mon ep^e^ mais> 
toule la bande fondit surinoi , mon arme fut brisee ; je fus 
traine , dechire. Le plus achanie de mes assassins etoit un 
sous-lieutenant de grenadiers , appele Viel, quej'avois en- 
voye aux arrets quelques jours auparavant ; il cherchoit' 
dans la melee a me plonger Son sabre dans le corps. Cefut 
k Augereau lui meme que je dus de n'etre pas ^gorge ; ii 
parvinC'^ me degager , en rriant avec force : « Laissez , lais- 
>f sdS, he le tuez pas , ]e vouspromels qu'il sera fusille de- 
» main. » Ces brigands decliirerentmoti cliapeau qui etoit 
totnb^ dans ceire lutte, mais non pas , comme oniTa dit , 
Ies marques distinctives de mon grade \ c'est de sang qu'ils: 
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eCoient alt^r^s. Un doinestique .fldele accouraiit au^devant 
de moi , fut sabr^ au visage^ et se snuva , couvert de bles* 
sures , dans ]a cliainbre de ma f^^inme. Parvenu chez moi , 
on ne me permit pas d*arranger ines affaires ; )e fus con- 
duit presqn'imm^diatement au Temple, avec mon frere 
Henn , qui demanda et bblint la permission de m accom* 
pagner. 



•'V^^ 
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Iseure ecrite de Sinamary , le 26 frimaire an 6. 

Ma sante et mon coumage ne se d^mentent pas ; Tune et 
Tautre doivent faire le disespoir de nos bourreaux : ils 
comptoient bien qu'en attaquant a la fois nos corps paries 
traitemens les plus barbares^ et nos ames par la privation 
de tout ce qui nous e^ clier, nous^ succomberlons sous le 
poids de tant de maux ; la force que donne une bonne 
conscience est inconnuea celni que le remords poursuit ; 
Tesperance est ^teinte , Tavenir n a point de charraes pour 
qui craint la punition de ses crimes : nos Uches persecu- 
teurs niB pouvoient done pas croire k notre resignation ; ils 
nepouYoient pas calculer notre energie : nous la puisons 
k une source qui leur est trop etrangere. La rigueur des 
inesures quails prenne^t contre nous , nuit meme au fonds 
de leurs projets : nous y voyons le ihermometre de leurs 
inquietudes ; plus elles sont severes, plus notre espoir aug- 
xnente , plus notre confiance ddns le courage^ dans Tamour 
de la vraie Hberte , dans les principes d'honneur de la na- 
tion francaise , prend de force : nous croyons que dej^ elle 
reconnoit l^purberie et Li. sceleratesse de ses tyrans. Helas ! 
que n'avons-nous pu liii decouvrir la verit^ avant notre 
enlevement \ que n avons-nous pu lui dire ; 

w Depuis long-tei^ps , nous observions , nous suivions , 
» nous connoissions les manoeuvres des triumvirs pour 
i> renverser les obstacles que rencontroit leur fougueuse 
» tyrannie, pour;eleindre les flambeaux qnidevoienteclaj- 
» rer leurs scandaleuses dilapidations , pour per^lre les 
» hommes vertueux qui youloient faire rouler la constitu- 
» lion sur les d&u)^ seuls pivots qui puissent la soutenir^ la 
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0]ustire dans toule sa plenitude , et I'ordre dans tbutesk 
» rigiieur. »> 

D^ia nous avions d^joui unc tentative dont Hoclie ^toit 
le principale moteur : iL doit etre demontr^ aujoord hai , 
ineine aux plus incr^dules , tfae les troupes dirig^s siir 
Paris sous ses ordres , itoient oestinees k lexp^dition faite 
depuis par Augereau. Cependant, ma d^nonciation fut 
trouvie trop forte par certains teinporiseurs qui n'ont pas 
ete plus m^nag^s-que nioi , et qui ont eir outre la honte et 
le reinords d'etre les premieres causes des noureaux nial* 
Iieurs de la France ; ils ont surtout blAm^ le passage ou je 
donne k pressentir que la marche de ces troupes tient a un 
pldn, d'attaque form^ depuis long-temps rontre la plus 
saiiie portion du lorps I^gislatif ^ et dont Texi&cutioh n^est 
jpeut-etre que retard^e. Cependant, ce plan n'^toit que 
trop r^el ; nous en avions , huit jours avant la consorama- 
tipn du crime , toutes les preuves morales ; inais il ^toit 
dans IjBS conseils une inRnite d'hommes , meme bien pen- 
sant , auxquels ii en falloit de pliysiques : Strange maniere 
de lulter contre des conspirateurs! II faudroit^ dans ce 
syst^e, ne les attaquer que quand la conspiration est 
^clat^e, c^est-^-dire, quand on n*a plus de ihoyens d'en 
e^Up^cher les effets ; car nn corps dont toute la force , toute 
la resistance sont dans les mots et ^opinion , doit succom- 
'ber « s'il ne sait pr^venir : hotre evenement en a foumi le 
miilieme exempte. Malgre les difficultjh que nous reii- 
'<;6ntrion8 a chaque pas , nous avions obtenu , Pieh^grn et 
inoi, quil seroit fait un rapport aa nom delacomims- 
'sion des inspecteurs. It importoit que Ifr ihembre cliarg^ de 
'le faire, eut^e moins de preventions a combattre tThioau- 
^eau eut ^t^ le plus convenable ; mais il s 'y refusa. Ethmery 
lie se montra pas inieux dispose. Notre derniere ressource 
'fut Vaublanc , qui ne se d^cida qu*apris trois jours d'in-- 
certitude : il devoit le faire le 17 ; mais ^ ne sais par 
quelle fatality iL ne se trouva pas pr^fc. Ndus exige^mes Sa 
parole d'lionneur pour le lendemain ; il I'a donna ^ et do- 
lors le rapport devint siir: la determination demiire fut 
prise k une heure et demie : a deux', le directofre en fut 
mstruit ~; et a trois , les ordres fureht donnas pour Fexp^- 
* dition raasqu^e du pretexte d'un exercicie g^n^ral dans la 
'pluine de Monrouge : Favis nous en parvinfa trois henres 
ct demie^jja stance n'^toit pas encore lev^e. Nous vou- 
l&nief en pibfiter ; je privins notre president que la com* 
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Xnintion aUott d^maader un comit^ general , el ik la suite 
inviter le.conseil a se ineUre en permanence. 1) gouta mon 
id^ que I'allal de suite transmettre au president des an- 
ciens , qui Taccueillit de meine ; mats ce dernier voyant 
que des m^nibres ( sans doute dans le secret , car il j ep, 
.avoit beaupoup ) temoignoient de riinpatience de ce que 
la s&mce se prolongeoit , fit signe a D*^*^*, membre de la 
Goinmisaicni , et lui demanda ce qu'il j avoit de nouveau : 
celui<<i 9 incr^ole , mais incr^ule de bonne foi , r^pondit 

Sie les choses en^toient toujours au roeme point , et aossi- 
t la siance fut levee. 

Le partiinitie, redoutant notre rapport, fait circuler 
au conseil des cinq-cents , que celui des anciens ne tient 
j>lu&^ e|L aussit6t le,ndtre se s^pare. Ce contre -temps aug- 
jn^ntc Tembarras de la commission ; elle s^ajoume k sept 
Jieur^^ pojar se concerter avec celle des anciens. A peine 
.^oi|imce-noiis i^onis , qtie des rapports nous pr^viennent 
.bien que ^e coup est prochain , mais ils noqs laissent coq- 
jours cUns Imcertitude sur le moment et meme le jour ou 
il dxnt etreport^ 

A Qxu^ heures nous quittons seance , sans avoir rien sa 
:de plu$ que ce qui nous avoit eti dit au conseil, et laissant 
p4rtout Vapparence da c^Ime le plus profond : cet^e cir- 
.Constance. contribua fort a nous rassurer. Les deux mein- 
bres dont le tour de garde etoit arriv^ , restent seuls , avec 
convention de nous /aire prevenir s*il arrivoit quelque 
jchose.dlntdressant. A deux heuretf du matin , on leur ap- 
porte Fa vis que les troupes sont en mooveme^t ; ils sen 
convaij^qifent par eux-m ernes , et , sans perdre une minute, 
.lis nous expedient des ordonnances et pr^arent des lettres 
de convocation pour les meinbres des conseils ; mais tout 
.est arrets , tout est deconcert^ par la fbrce arm^e ; la com- 
jnissjon est cfuisdee ^ arrets meme av^^c dix membres des 
.deux GonseiU qui $'y itoient lendus pour connoitre les 
.motift das mouvemens qui 8*operoient de toutes parts. 
.Moi^^meme je my rends j et apres avoir £>rc^ trois postes 
pour y p&n^trer , je demande k parlager un sort aussi ho- 
norable que celui de mes coUegues.: on sV prete d autant 
mieux que )'^toi:» un des premiers sur la Iiste d^ proscrip- 
tion. Cependant, nous montrons la .constitution aux sot- 
'dats , comme la seule ariue que nous yeuiligns leur pppo- 
•ser I nous leur decloxons qaoa.les send parjfirei et viola- 
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teurs ie la constitution : leurs chefs r^ponJent quils ne 
connoissent que les ordres du directoire. <* Eh Biehl leur 
dis-je alors , en d^couvrant ma poitrine , frappez ; nous ne 
devons sortir d ici que n;iorts... Devenez , ( en leair nion- 
trant Picliegru ) devenez les assassins de celui que vous 
vous vous. etes fait un devoir, un honneur de suivre dati^ 
les champs, de la victoire! Rougissez de son sang les !au- 
riers qu*il vous a fiit cueillir. v>... Get ^lan , suivi par tous 
mes camarades , eiiieut les soldfats; ils balancent un mo* 
ment... mais un general qui sen apercoit , les anime', en 
saisissant Tun de nous au collet; vingt autres Timitent, et 
alors plus de deux cents soldats nous trainent auxToitares 
qui nous attendoient, 

Ainsi , le'seul tort de la commission, dans ecs circons- 
tanceSi ^pineuses , a et^ de differer de vingt-quafre heures 
le rapport quelle avoit' arrete. Au surplus , ce- rapport 
n'eut peut-etre produit qu'un effet facheux pogr la com- 
mission elle-meme , qui n'avoit a presenter au cottseil que 
son intime conviction et des rapports anonym'es , quoique 
tr^s-certains. Les membres d'intelligence avec les trium- 
virs se seroient Aleves contre nous , pour avoir os^ accu- 
ser, sans preuves legates » la premie're antorit^,' du plus 
grand attentat possible : nous aurions ^te des avtlisseurs^ 
des ennemis de la constitution , les veritable? conspirai- 
teuFS. Les temporiseurs et les incr^dules , parmi lesquels 
on doit compter les plus influens du conseil des' anciens', 
nous eussent taxes au moins d'imprudence et d'^tourde- 
rie ; Aug#reau auroit fait faire Texercice general dont il 
couvroit ses dispositions militaires ; le directoire eAt con* 
sigqe , dans un perfide message , une fallacieuse justiiica-i 
tioh , et sans doute une inculpation contre la com.mi'ssion ; 
le consieil nous eut recompenses de notre z^le, de notre 
devouement, par un ordre du ^our , et peut-etre meme' 
par une censure ; enfin, la France enti^re Kit rest^e per- 
suadee que nous avions fait au moins unie tres-lourde 
^cole. Aucune de ces reflexions ne nous ^toit ^chapj)ee ; 
nous sentions tout le danger d'une pareille d-marche pour 
nous; mais nous ^tions certain d eloigner ^u moins Tat- 
tentat, et . de gagner. un temps pr^cieux ; nous avions 
meme Tespoir d'arqu^rir , par la suite , des preuves su^ 
fisantes pour eclairer les conseils et la nation ; tiotre amour 
propre , notre intdret n'avoient pu balancer une seconde 
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de pareilles considerations : tousnos sarrifires etoient fatta 
d'avance , meme celui de notre vie; noire conduite pos?- 
t^neure ne doit l^ser aucnn doute a cet ^gard. 

Au reste , tout DiBn calculi , ]e regarde comme heureux 
pour la France le r^ultat qui eu cet ^veneinent. Nou9 
en somipes cruellement victiines , mais - au inoins nou» 
somines les seules. Tous ceux que le meme decret a fra{v 
pes , sont ou caches en France , ou retires aux environs ; 
lis peuvent attendre plus surement, plus comniodement, 
le dernier periode de la tyrannic directoriale : nous nous 
trouTons seuls so\is son glaive, qui peut nous frapper aa 
moindre signal. I>a France , dont une partie s etoit laisse 
troraper sur notre compte , va connoitre ce que vouloit 
r^ellement cette perfide faction, ct ce que noire resistance 
empechoit de mal ; elle pourra enHn juger de quel cote 
^toit la purete des intentions. Si, au contraire, nous eus^ 
sions fait une levie de boucliers , la guerre civile s'allu- 
luoit; le soldat ^gare par les calomnies dont le saturoit la 
triumvirat , se fut porte aux plus cruels exces , et limpos- 
ture auroit encore trouv^ le moyen de nous accuser de ces 
calamit^s. Laissons au temps le soin de dessiller les yeux 
des troupes : les actions de ceux'-qui les abusent y con- 
courront puissamment , et bientot les armees se reuniront 
elles-niem^s au reste de la nation , dont on a tant clierch6 
a les separer , pour secouer un joux si honteux. Nous d^si- 
rons seulement que ce soit sans commotion trop vive , et 
surtout sans effusion de sang... Mais^ helas! peut-etre 
coule-t-il de nouveau a Tinstant ou je i^^cris , et prrncipa- 
lement aux frontieres. II est rraisemblable que les puis- 
sances etrangeres n'auront plus voulu negocier^vec des 
gouvernans parjures , violatenrs de leurs propres lois , 
usurpateurs et indignes de route confiance. Alors la guerre 
a du se ralluiner avec plus de fureur que jamais, et tous 
les fleaux qui Tont dija accompagn^e vont encore fondre 
sur notre malheureuse patrie , trop ^puisee pour soutenir 
cette nouvelle crise. Cette idee mele quelque amertuma 
aux douceurs que nous presente la perspective d'un chan- 
^ement prochain dans sa situation ; je suis surtout afflige da 
la pensee que tout ce qui m appartient^ tout ce que j airoe, 
tout ce qui m attache encore a cette miserable terre, est 
sous la verge des despotes , auxquels les circonstances vont 
fourhir tant de pr^textes d exercer leur in^clianceti* La 
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